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avec 4 plancha n°^ 70 à 78. 
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sous le n^ 74, 
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à 469, avec 3 planch, sous les n*^*. j5j y 6 et '/y. 
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DIXIÈME MÉMOIRE, 

Sur différents corps naturels qui peuvent faire fentir le 
paffage qu^il y a (tune claffe ou £un genre <P Etres , 
à une claffe ou à un genre J!un autre Etre. 



JrouR reprendre le fil des obfervatîons que fai faîtes 
fur les corps marins pétrifiés ou non pétrifiés , je commen- 
cerai à rapporter ce que j'ai remarqué fur différens corps 
naturels qui peuvent faire fentir le paflage qu'il y a d'une 
claiTe ou d'un genre d'être ^ à une chSt ou à un genre 
d'un autre être. 

Les Anciens comme les Modernes ont fenti que tous 
les êtres de la Nature étoient liés les uns aux autres par des 
propriétés ^qui^ comme quelques-uns ont dit ^ étoient prei^ 
qu'infenfibles ; d'où ils ont conclu que ces êtres formoient 
une efpèce de chaîne dont les chaînons fe tenoient par 
quelque côté. Quelques Auteurs en ont tiré une confé* 
quence , que je crois faufle i fçavoir qu'il n y avoit donc 

S oint dans la Nature de fyftême ou d'arrangement métho- 
ique , dans le goût de ceux que les Naturalises font tous 
les jours dans leurs ouvragée fur les corps naturels. Pour 
moi qui ai crû pouvoir & devoir en tirer une conféquence 
toute contraire, je penfe que, bien loin qu'il n'y ait point 
de plan dans l'arrangement des êtres , on en découvre un 
qui fe développera de plus en plus à nos yeux en pro- 
portion que nous découvrirons plus des êtres qui entrent 
dans ee plan ; & que fi les Naturaliftes ne nous donnent 
pas encore ce plan dans les différens fyflêmes qu'ils ont 
conAruits , les défauts qu'on y trouve dépendent plus du 
manque d'obfervations , & de ce qu'ils ne connoiflent pro- 
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bablement pas un nombre Tuffifant des corps qui exiftenc 
& qui leur donneroient les liaifons qui leurs manquent ^ 
ay moyen defqueiles ils pourroient remplir les vuides^ 
qui fe trouvent dans leurs fyflêmes , & qui approcheroient 
ainfi d'autant plus de celui de la Nature ^ qui ne leur fera 
au refie probablement jamais entièrement connu ^ vu l'im- 
menfité des êtres créés. Ce fera donc en multipliant les 
obfervations , en faifant continuellement des recherches ^ 
en ne négligeant rien ^ pas même le moindre corps ^ fi 
peu frappant , fi peu brillant qu'il (bit ^ qu'on parviendra à 
approcher ^ autant qu'il eft accordé à l'homme d'en appro- 
cher ^ du vrai plan que Dieu a fuivi dans la création des 
êtres qui exifient. 

C'eft pour concourir , autant qu'il eft en moi , à cette 

découverte fi importante & fi digne d^occuper tout Natu- 

ralifte , que j'ai cru devoir parler dans ce Mémoire de 

quelques corps marins qui me parolflent fournir quelques 

• *• ^^; ^ ' ^* unes de ces liaifons fi importantes à découvrir. J'ai appelle 

un de ces corps du nom de Carnumon , tmjpvunté de celui 
de Carnumiy que les Pêcheurs de Livourne ont donné à 
un corps marin qui approche beaucoup par fa figure des 
glands de mer , & dont le teft n'eft point dur ^ ne peut 
être regardé comme une coquille , & qui n'eft qu'une peau 
calleufe. Ce corps fingulier eft au premier coup-d'œil pris 
pour une efpèce de gland de mer. On eft d autant plus 
porté à adopter d'abord cette idée y que les mafles que 
plufieurs de ces corps forment par leur réunion ^ font plus 
confidérables. Maïs lorfqu'on examine avec foin ce corps ^ 
on le prendroit au premier examen pour un compofé de 
petits fétus de plantes arrangés fymmétriquement ^ placés 
obliquement & féparés les uns des autres par une matière 
terreufe d'un gris de terre, & qui feroit l'ouvrage de 
quelque petit animal marin. L'obliquité que ces fétus ont 
eft telle que le bout inférieur de tous fe réunifTent prefqu'à 
un centre commun , arrangement qui donne au corps une 
forme d'entonnoir conique , plus ou moins évafé à fon 
ouverture fupérieure que les brins ou fétus font plus ou 
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moins inclinés. Quelques-uns de ceux de ces corps que 
j'ai examinés , font entièrement vuides. Le plus grand 
nombre eft fermé , un peu plus bas que le bord de leur partie 
fupérieure, par une efpece de membrane gris-terreux , 
femblable à celle qui fépare les brins longitudinaux. Lorf- 
qu*on regarde ces corps à la loupe , & vis-à-vis d'une 
lumière^ ces brins paroiffent jaunâtres ou couleur de corne 
& à demi - tranfparents , de même que les membranes 
qui les féparent , & celle qui divife la cavité en deux 
parties. Un morceau de ces corps , mis à la lumière d'une 
chandelle fe brûle '& s'y réduit promptement en cendre 
& fans s'y donner des mouvements , 6c fans s'y contourner, 
comme font ordinairement les membranes des animaux. 

Si le Carnumon ou le corps que les habitans de Livourne 
regardent comme des glands de mer membraneux , ou qui 
n'ont pas de coquille dure , femblable à celle des autres 

flands de mer , font réellement des animaux ^ qui aient 
eaucoup de rapport par leurs autres propriétés avec les 
autres glands de *mer y on peut ^ à ce qu'il me paroît , les 
regarder comme des animaux qui lient les orties de la 
mer avec les glands de mer ^ & qu'ils font un de ces 
chaînons de la chaîne générale , que forment tous les 
corps les uns avec les autres. Mais s'enfuit-il de-là qu'il n'y 
a point de plan fous lequel les êtres font arrangés: j'en 
conclus le contraire y & ce plan m'en paroît d'autant- 
plus admirable 9 ne fouffrant point d'intervalle, & fi on 
peut parler ainfi , de hiatus y défaut qu'on remarque 
fouvent dans les plans que les hommes forment. Tout eft 
lié dans le plan de l'Auteur de la Nature. Il y a des êtres 
intermédiaires y qui tiennent de ceux qui les précédent & 
de ceux qui les fuivent , qui ne peuvent ainfi être con- 
fondus avec les uns y ni avec les autres y ôc doivent ainfi 
être pris pour un genre d'être mitoyen. 

On en peut dire autant d'un corps qu'on regarde comme pjanchcx fi 
un Alcyonion , qui, au premier coup-d'œil , a tout lair d'un planche fig ** 
adroite , maïs qui n'a pas la dureté de ces denûers corps, 3,5. 
jii les lames ou rayons intérieurs qui forment l'étoile dans 
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les aftroïtes« SI les trous ou la bouche de chacun des an!- 
maux qui compofent la mafle de ce corps paroît rayonr 
née , ce n eft , à ce qu'il me femble , que parce que le 
bord ou les lèvres de cette bouche ie ride en fe retirant 
lorfque l'animal fe meurt. Ce corps ne diffère pas feulement 
des aftroïtes par ce côté ; mais il eft encore plus effentielle- 
ment différent par (à fubftance qui n efl pas pierreufe ; mais 

Plane. I. fig. I, y. coriacée ou de la dureté d'un cuir , lorfqu'il eft fec. 

Planch. i. fig. !• Il a par cette propriété beaucoup de rappoct avec cet 

autre corps auquel on a donné le nom de figue-marine j 
6c encore plus avec TAlcyonion ondulé; mais il diffère 
du premier par fes trous ou bouches capables de contrac- 
tion 5 propriété que n'a pas , à ce qu*il paroît , le trou ou 
la bouche , qui eft au centre de la partie fupérieure de 
la figue - marine y ou qui du moins ne fe ride pas en fe con* 
traélsnt. L'intérieur de celle-ci eft fpongieux & rempli de 
petites cavités , qui ne fe voient pas dans l'autre^ qui diffère 
auiB de rAlcyonion ondulé , en ce que celui-ci efl parfemé 
de quantité de petits trous fur le deffus de fes ondulations 
& que fon intérieur eft fpongieux , & par conféquent d'une 
fubftance bien différente de celle au Carnumon. 

Une autre difiérence^ qui n'en' feroit cependant pas une 
qui dût faire féparer la figue- marine du genre de ce corps^ 
fi celui-ci n'avoit pas d'autres propriétés , qui Ten féparaffenc 
& qui confiftenc en ce que le Carnumon eft un compofé 
de plufieurs individus femblables y réunis en une feule maffe^ 
au lieu que la figne-marine eft un corps ifolé & qu'il n'efî 
tout au plus compofé que de deux ou trois individus 
confondus l'un dans l'autre 6c femblables à ces poires , à 
ces pommes, ou autres fruits, qu'on appelle communé- 
ment fiuits beffons. Le Carnumon eft un compofé d'une 
quantité plus ou moins grande de petits corps d'environ 
un pouce de hauteur ^ à en juger par l'épaiffeur de la maffe 
qu'ils forment par leur réunion. Cette maffe a une bafe éten- 
due y de la même fubftance que ces petits corps qui la 
couvrent, mais qui font bien diftingués les uns des autres^ 
qui ne fe touchent au plus que par les côtés & qui ne 
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font pas liés les uns aux. autres par une matière ^ colnme 
le font ordinairement les corps qui compofent les aflroïtes.. 
Dans les aftroïtes ^ ces corps fortent de la bafe ôc en font 
partie par leur extrémité inférieure qui efl confondue dans 
la bafe ; ceux du Carnumon font un peu élevés au-deflus 
de cette bafe & forment par leur enfemble un compofé 
de corps globulaires ou ronds. 

Cette ba& eft-elle due à un- frai ^ ou eû-elle Amplement 
due à la partie inférieure de chacun des corps ^ qui en 
fe confondant les uns avec les autres , donnent nailTance 
à la baie î Ceft ce qu'il eft très^difficile^ pour ne pas dire 
impoffible ^ de décider dans le corps defseché. Il faudroit 
être à portée de fuivre ces corps y depuis leur naifTance 
juiqu'à ce qu'ils euifent pris leur croiffance entière. Si j'ofois 
avancer une explication à ce fujet, je dirois qu'il me paroît 
que ces corps fe reproduifent à la manière des polypes^ 
ai que ces maifes qu'ils compofent pourroient être dues ^ 
peut-être à un feul ou à quelques-uns feulement de ces 
corps* Ce qui me feroit penfer ainfî^ c'eft que j'ai ob- 
fèrvé de pareils corps, qui formoient^ non àcs maffes 
auffi confidérables que celles dont il s'agit , mais feu^ 
lement des efpèces de bandes étroites ôc de un ou deux 
pouces de longueur y qui étoient fimples ou qui jettoient 
une ou deux branches. Ces bandes fimples ou mqins 
ramifiées font recouvertes par des corps femblables^ 
mais petits & globulaires , qui ne difFéroient de ceux dont 
il s'agit, que parce qu'ils étoient jaunâtres 6c non du 
roux brun foncé de ces derniers. Ceci connu , ne peut-on 
pas dire que ^ fuppofé qu'un de ces petits corps une fois 
crû à la grandeur qu'il doit avoir , augmente fa partie 
inférieure ^ que cette partie étant ainfi augmentée y il en ( 
fort un petit corps , que celui-ci par l'allongement de cette 
même partie inférieure , en produit un femblable , & ainfi 
de fuite pour tous les autres qui feront produits. On com- 
prend y au moyen de cette explication , comment la bafe 
doit être formée , 6c comment elle doit êtf e continue , ne 
faire qu'une maffe uniforme , 6c porter une quantité plus 
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ou moins grande de pedts corps ^ qui feront contigus lesl 
uns aux autres. Us compoferont des maffes fans ramifi** 
canari ^ fi la bafe a été produite par des prolongements 
en cous lens de la partie inférieure de ces corps. Ces maffes 
feront ramifiées fi ces prolongements ne fe font faits que 
dans un y deux ou trois fens. C'eft-à-dire , fi une fuite de 
ces pedcs corps a augmenté fa partie inférieure j d'abord 
du même côté^ £c qu'enfuite cette augmentation fe foit 
&ite d'un autre côté. 

Quoi qu'il en foit de cette explication ^ je la foumets à 
l'examen des Naturalises affez heureux pour fe trouver dans 
le cas de pouvoir fuivre la croiffance de ces corps. Ils 
nous détermineront ce qu'on en doit penfer^ & fi les 
maifes ramifiées font dues à une efpèce de ces corps, 
différente de celles qui produit les mafTes fans ramifica*» 
dons. Quel que foit le fentiment que ces Obfervateurs 
pourront avoir au fujet de ces deux demandes, il me 
paroit qu'on peut regarder ces corps comme liant les af^ 
troîtes* pierreux avec ceux des Alcyonions qui font coriaces, 
& premièrement avec les Alcyonions mélandrites , de même 
que les champignons marins pierreux pourront l'être par 
les figues-marines, que beaucoup d'Auteurs mettent au 
nombre des Alcyonions , & que j'aimerois mieux cependant 
en jGéparer, en en formant un genre, comme j'en ai fait 
un du corps dont il s'agit , & que j'ai cru pouvoir appeller 
AJicrope d'un nom qu'une plante portoit, & qui n'eflplus 
d'ufage. Ce genre ne renfermera encore qu'une ou aeux 
efpèces que je caraûériferai de la manière fuivante« 

1 . Afterope ramaffé ^ à bouche ronde & lèvre comme 
ftrxée. 

2. Afterope ramifié à bouche ronde & lèvre comme 
ftriée. 

a. Afterope en bandelette, à bouche ronde & lèvre 
comme ftrîée. 

La maffe de la première efpèce s'efl formée fur une 
pierre calcaire , qu'elle embrafle en partie ; cette pierre 
paroît être un compofé de diflférents corps marins fruftes , 

d'incruflatiou 
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d'incruilations marines ^ de points rouges qui paroifTent 
être des commencements de corail. £lle a des cavités qui 
ont la forme de celles que laiffent des efpèces de dails 
en fe détruifant. Cette pierre paroît avoir été roulée par 
les flots de la mer y avant que ÏAfierope fe foit formé deflus* 
Cette première efpèce ^AfUropt fait partie, du Cabinet 
de Maa. la Fréfidente de Bandeville. Elle y eu connue 
fous le nom d'aAroïte fpohgieux des Indes Orientales. 
La féconde fe voit dans le Cabinet dé M« Turgot. Elle 
eft attachée ^ & fa variété^ fur une efpèce d'épongé ^ & e(t 
je croîs de l'Amérique. 

Quant à la figue-marine ^ je me fuis fervi du nom d'£pi« 
petron pour la défigner. Ce nom eft un de ceux que Ton 
a donné à l'ortie de mer^ & qui n'eÂ plus uftté : je ne 
connôis de genre de Tépipetron qu'une efpèce qu'on peut 
caraâénfer ainfi : épipetron globulaire ^.fimple^ porté fur 
un pédicule. . 

A. Epipetron globulaire ^ à* deux corps confondus^ 
portés fur un pédicule commun & cylindrique. Cette variété 
eft du Cabinet de Mad. de Bandeville. On çn voit aufli 
une femblable dans celui de M. Turgot. Quant à l'autre ^ 
plufieurs Cabinets en renferment. Ces corps ne font pas 
rares dans la Méditerranée ^ même fur nos côtes. 

Un autre corps qu'on doit encore , à ce qu'il me fenible, 
ôter du nombre des Alcyonions y eft ce corps marin qu'on 
appelle communément du nom vulgaire orange de mer 9 
& qui me paroît même devoir faire un genre différent de 
l'afterope ôc de l'épipetron. Ce corps eu d'un affez beau 
verd. Il varie beaucoup en grofTeur. Il y en a depuis la 
groffeur d'une greffe noix^ jufqu'à celle dje }a plus groife 
poire ou de la plus grofle pomme y c'eft-à-dire ^ depuis un 
ou deux pouces de diamètre ^ jufqu'à au moins cinq à iix* 
Ce corps eft creux; il a une conGftance de cuir ou de 
peau mmce; fa furface extérieure ^ vue à la loupe ^ paroît 
chagrinée. Son intérieur eft fibreux } c'eft-à-dire ^ qu'il ren- 
ferme une immenfité de filets plus fins les uns que les 
autres ^ qui fe croifent irrégidiérement en tout fens > & 

Tome IF. ^ Hhh 
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qui tapiflent feulement la parois intérieure , la cavité étant 
intérieurement viiide ^ lors du moins que ce corps eft rejette 
par les flots fur le bord de la mer. Cette efpèce de toile 
ou réfeau irrégulier porte en quelque forte une couche 
de corps cylindriques^ cryftallins, comme tranfparents , qui 
pourroient bien être creux. Ils paroiflent s'allonger plus 

* ou moins ^ lors fiir-tout qu'on les preffe. Ont-ils ce mou- 
vement d'eux-mêmes ? Ot& ce que je n'ai pu déterminer» 
Il faudroit examiner cette orange de mer ^ dès qu'elle eft 
pêchée y 6c après l'avoir promptement plongée dans un 
vafe de verre rempli d'eau de mer. Lorfqu'on regarde 
ce corps au tranfpamit & avec line loupe ^ les bouts de 
fes cylindres. paroiflent être pentagones. Ces fortes de cy- 
lindre^s font<-ils les organes , au moyen defquels les oranges 
de mer fe -nouriiffent ? Ou font-ils- autant d'efpèces de 
polypes^; réunis âc^recbtiv^ts ou enfermés dans une efpèce 
de poche globulaire où ils vivent en famille ? 

* C'eft-là * l'objet principal & eflentiçl qu'il feroit des 
plus curieux à déterminer. Il ne le feroit pas moins de 
chercher à s'aflurer fi le chagriné de l'extérieur de ce corps 
jie ferbit pas un compofé de glandes y dans lefquelles il 
fe fépareroit quelque liqueur; ou fi • ces grains ^ qui corn- 
pofent le chagriné y ne feroient pas autant de petites bouches 
vqui pomperoient Toau de mer néceflTaire à la nourriture 
de ce corps. Ce font-là , je l'ai voue , des obfervations déli- 
•cates à faire, mais qui peuvent être exécutées avec un 
peu de patience y d'attention & de confiance y par un 
Obférvateur qui réfîderoit fur les botds de la mer. C'eft 
%e qu'on doit attendre de la fagacité des Naturalifles de 
•la Provence $t du Languedoc , qui font près de la Méditer- 
ranée , où cet corps font abondants , à en juger par la 
•quantité de ceux qui font rejettes par les flots fur les 
parages de cette mer. 

Ce <]ue je viens de rapporter de ces cylindres , doit^ à 
ce qu'il me paroît, faire î'egarder ces corps , comme étant 
aflez fingûliefs pour mériter une attention particulière des 
Naturahftes. « Ce corps , fuivant Rondelet , fe trouve dans 
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« les fentes des rochers 6c entre les algues. Il eft pefant 

» £c rempli d'eau ; ioriqu il eft dans la mer il s'affaifei fur 

» lui-même fie devient flafque lorfqu'il, efl hor» de Teau^ 

» Il e(l rond dans le goût de la bale-mariné^ :verdâtre exc6- 

31 rieurement^ d'une fufaûance poreufe âc. âJirdnte int6- 

I» rieurement j entièrement fifluleux comme Ijépohge u'îpljr 

9 Jiœ ». Cette propriété d'être intérieurement fiftuleuk- 

reconnue par Rondelet y eft ^ à. ce qu'il j a lieu de penfer , 

celle d'être compoéiée d'une quantité de joes cylindnes dont 

j'ai parlé plus haut. Cette compoficion ddhi-àlle âure réunir 

ce corps 9 comme l'a réuni M. JLinné^ avec cet autre 

corps marin appelle par EUis., alcyonion compofé de 

lobes ^ ainfi que le poumon. Ellis dit [ qu'en examinant Vo^ez Ellîs. Er« 

cet alcyonion au microfcope , il trouva toute fa furfacë »** ^^ ^^* ^^V"^' 

^ . ./.|Sr -/TLi un. pag. 97 plan. 

couverte de petites étoiles a ux rayons y qui reuembient 17. fig. b. b. c. 
à de petits polypes ornés, de fix griâfes. . . • • Qu'après />.LaHaye,i7ç^ 
l'avoir ouyert , il obferva que fon intérieur contenbit Frânçoif" " 
un grand nombre de petits facs dç couleur jaunâtre fie 
remplis d'une liqueur limpide fie vifqueufe \ qu'on voyoit 
au milieu un petit conduit , qui ^ paflant par le centre de 
chaque étoile ^ aboutiflbit à leur lommet^.... Qu'en exa- 
minant avec attention l'un de ces facs, il découvrit dans 
ce conduit intérieur plufîeurs figures régulières fem- 

blables à des coquilles > 6c placées l'une fur l'autre Il 

ignoroit (1 ce qui étoit renfermé dans ce tuyau étoit la 
nourriture de cet animal y contenue dans fon inteftin ou 
fon efiomac , ou fi c'étoit fon ovaire ]• 

Pour moi y je n'ai point vu ces corps qui reflemblent • 

à des coquilles; ce que £Uis appelle des facs fie. qui (ont 
ovales y m'ont paru être des tuyaux cylindriques y divifés 
à leur extrémité fupérieure«en cinq petites parties y 6c je 
n'ai pas remarqué que l'extérieur fut couvert de petites 
étoiles. Ces dififérences dans les obfervations ne vien- 
droîent-elles pas de ce que j'aurois examiné feulement dé 
ces corps rejettes fur les bords de la mer y 6c alors vuidés 
de ce qu'ils peuvent contenir dans les cylindres ; 6c de 
ce que ces cylindres s'étoient raccourcis \ Comme ils ont ^ 
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à ce qu'il m'a paru ^ la propriété de s'allonger , il pour- 
toit bien fe £iire y que y lonqu ils ie (ont allongés autant 
qu'ils le peuvent/ leur extrémité fupérieure , qui eft pen- 
tagone y forte & fe montre à la furrace extérieure y Ac que 
cette furface -paroifle alors parfemée de pedtes étoiles. 
La diflférence dans les corps intérieurs , qui ont été pour 
Ellis des efpèces de facs, & que je n'ai tu que comme 
des efpèces de cylindres , ne vient peut-être que de ce 
que je les ai obfervé lorfqu^ils étoient ruides. Un cylindre 
iormé d'une fubfiance capable de s'étendre «n tous fens , 
étant rempli dans une partie de fa capacité y peut bien 
s'étendre 6c s'étend réellement de façon a changer de fî« 

Eire en raifon de la quantité de fa longueur qui fera pleine, 
a fblution de ces doutes fera due à des Naturaliftes ha« 
bitant des bords de la mer. Si ce qu'EUis a vu eft exaâ y 
que les petites coquilles foient la nourriture de ce corps y 
l'orange de mer fera un de ces êtres , qui aura été créé 
pour lier les vrais polypes avec les holuthuries y les tethyes 
£c les autres corps qui ont du rapport avec ceux-ci ^ & 
l'orange de mer cievra faire un genre intermédiaire entre 
ces corps fie les vraies polypes. Je ne penfè pas qu'on 
puiffe les regarder comme une efpèce d'alcyonion^ qu'on 
puiffe la réunir fous le même genre que la maia ou l'orteil 
de mer qui eft charnu y fie qui n'eft qu'un amas de polypes 
bien déterminés fie femblables à ceux de quantité de corail 
lines. Jef ne la réunirots pas non plus fous le genre d'alcyo- 
nion y comme a fait Linné y avec le corps qu'il appelle al* 
cyonion qui a une tige en forme d'arbre ^ fie qui a des 
rameaux obtus. Ce corps a beaucoup plus de rapport j à 
ce qu'il me paroît y avec les lithophy tes qu'avec la main 
fie l'orange de mer. 

Je penfe ainfi d'après ce que j'ai obfervé fur un litho^ 
phyte nouvellement tiré de la mer, fie dont )'ai vu ItB 
polypes. Ce lithophyte eft celui qui eft cité dans les Infti- 
tuts de Botanique par M. de Tournefort , d'après Gefner , 
fous le nom de lithophyte marin blanchâtre. Cette couleur 
blanchâtre eft celle de la partie extérieure qu'on appelle 
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communémeajc récorce. Cette écorce eft parfemée de 
quantité de mamelons* Lorfque ce lithophyte eft dans Teau^ 
ces mamelons s'ouvrent 1 fe divifent en cinq parties qui for-* 
lïient une petite étoile^ du milieu de laquelle s'élève un petit 
polype à cinq pattes , qui forment également une petite 
étoile. Sous cette écorce polypiere eft la~partie que Ton 
compare à la partie ligneufe des arbres : elle eft. brune. 
En comparant cette, defcription avec celle que Linné a 
donnée ae Ton Alcyonion de Norvège y on verra que ces 
deux corps différent ^ il eft vrai en pludeurs chofes. 
L'écorce de celui dont il eft parlé dans Touvrage de 
M. Linné eft rouge > fes branches font obtufes ^ mais elles 
ont de petits mamelons , fie quoique Linné dife qu'ils 
s'ouvrent rarement ^ je ferois porté à penfer, que, lorf- 
qu'ils s'ouvrent, c'eftpour laiiTer fortir uq polype. Ce litho- 
phyte a une partie ligneufe ^ une écorce des branches par-* 
lemées de mamelons ; ces mamelons s'ouvrent ; il a par 
conféquent beaucoup de rapport non-feulement avec le 
lithophyte auquel je le cdmpare j mais encore avec . tous 
les lithophytes , fie probablement on en verra par la fuite les 
polypes ; d où je crois pouvoir conclure que ce genre ne ^ 
peut être rangé fous le même genre avec lorange 6c la main 
de mer. 

Avant les obfervatians de Mé Marfigli 6c la découverte 
des polypes , on Naturalifte qui auroit voulu claiTer les 
corps marins , qu'on appelle zoophytes , auroit pu placer 
avec l'orange 6c la main de mer , le corail , comme Linné y 
a placé le lithophyte de Norvège. Il n'auroit pas dû être 
plus arrêté par la dureté fie la fubftance . pierreufe des 
tiges fie des branches du corail , que Linné ne Ta été 

Ï)ar la dureté fie la fubftance comme ligneufe de fon 
ithophyte. Le corail a pne écore rouge parfemée de 
mamelons qui ne font pas fouvent ouverts. La réunion ne 
paroîtroit pas maintenant bien exacte , il pourra en être 
de même pour le lithophyte. On y obfervera probable- 
ment des polypes femblables à ceux du litophyte dont j'ai 
parlé ci - demis , ou à ceux du corail qui en différent 
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peu. La difFérence la plus efletittelle que j'aie obferYé 
entre ces deux fortes de corps marins ne regarde pas les 
polypes même ^ mais les mamelons donc ils forcent. Ces 
mamelons y comme je l'ai .dit , s'ouvrent en cinq parties^' 
forment une étoile dans le lithophyce ^ ce que je n'ai pas 
remarqué -dans le corail rouge. Les polypes de ce corail 
m'ont feulement fait voir qu^ls étoient inférieurement d'un 
beau rouge jufqu'à environ un tiers de leur longueur , & 
qu'ils étoient dans le refte d'une couleur de chair y comme 
les polypes du lithophyte y dont ils difiéroient encore par 
les petites pattes y dont les grandes font latéralement armées 
de part £c d'autre. Celles des ^polypes du corail étoient 
plus grandes fie formoient ain(i une plus belle efpèce de 
plumes. 

Si une branche «de corail chargée de fes polypes étendus 
fie bien développés eft un fpeâacle des plus agréables 
pour un Naturalise fie pour toute perfonne , fi peu qu'elle 
foit fufceptible d'être touchée des beautés de la Nature ^ 
il £iut aufli avouer que quelquefois ces petits animaux 
font attendre ce plaifir en reliant dans leurs mgmelons. Ç'eft 
. ce qui m'eft arrivé étant à Caflis y petite ville à quelques lieues 
deMarfeille^ où j'étôis allé accompagné d'un jeune Sei- 
gneur Polonois fie d'un jeune homme qui «fçavoit Klefliner ^ 
curieux comme moi d'y faire pêcher du corail , fie en voir s'il 
étoit poffible les polypes qui le forment. Arrivés à CafEs^ 
nous n'eûmes rien de plus preffé que d'envoyer en mer ^ des 
pêcheurs pour tâcher de nous en procurer quelques pieds ^ fi 
petits qu'ils fuffent. Quelques heures après y nous les vîmes 
de retour y avec plufîeurs morceaux de ce zoophyte fie le 
lithophyte dont il a été fait mention plus haut. Ces corps 
avoient été mis dans un yafe remplie d'eau de mer y aufE-tôc 
qu'ils avoient été péchés. Mis dans des bocaux de verre 
avec de nouvelle eau de mer y nous criknes que notre 
curioHcé alloit être auffitôt fatisfaite : le contraire arriva^ 
Il fe paflfa quelques heures à attendre, fie à exercer notre 
patience. Elle échappa enfin fur les onze heures du foir 
au jeune Seigneur Polonois ^ qui nous quitta j en acculant 
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les Naturalises d'en- impofer en difant qu'ils avoient vu 
des polypes au corail. Il ne nous eût prefque pas quitté 
que les polypes fortirent de leurs mamelons^ s'étendirent, 
fe développèrent , firent jouer leurs pattes , fe retirèrent 
dans leurs mamelons , lorfqu ils avoient attrappé quelques 
petits infeôes qui leur convenoit , en reflbrtirent pour^y 
rentrer après de nouvelles prifes, & firent ce petit manège 
affez de temps pour qu'on put les defliner avec toute l'atten- 
tion poffible & même beaucoup plus qu'il n'en falloir y 
rie nous étant retirés pour jouir du repos de la nuit que 
lorfqu'ils furent aiTez bien de(finés pour que le Deffi- 
nateur n'eût pas befoin de les voir pour achever fon def* 
fein : que le jeune Seigneur Polonpis , qui étoit revenu à 
ma demande , vit quitter avec peine , ne pouvant fe raC- 
fafier du fpeâacle amufanc que ces petits animaux nous 
donnoient, fie qu^il abandonna perfuadé de l'exiftence de 
ces animaux ^ fie de la formation du corail par ces mêmes 
animaux. Nous ne les vîmes plus le lendemain matin , 
ils avoient difparu y ils s'étoient retirés dans leurs mamelons, 
-d'où ils ne refibrtirent plus, les branches de corail ayant 
été plongées dans de l'eau de vie, obligés que nous étions 
de retourner à Marfeille. 

Je ne fuis entré dans ce détail que pour faire fentîr 
combien il faut quelquefois apporter de patience dans 
certaines obfervations , qui ne font fouvent imparfaites 8c 
manquées , que parce que l'obfervateur a été trop im- 
patient. D'après toutes ces obfervations, je ne placeroîs 
pas , je le répète, l'orange ôc la maîn de mer avec les 
alcycmîons. Je les regarderois comme devant faire des 
genres particuliers, où je joindrons la main de mer au 
polypÊ fimple d'eau douce , qui eft comme la main de mer 
fimplement charnue. Je le caraftériferois le polype d'eau 
douce par fa propriété d'être ifolé , 6c de ne pas former 
une mafle permanente de polypes, qui vivent enfemble, 
en un mot d'être fimple, fie la maîn de mer par celle de 
vivre en fociété. Quant à l'orange de mer, j'en feroîs un 
genre qui me femble devoir approcher de celui des ho- 
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luthuries & des tethyes ; ces derniers corps étante comm6 
membraneux ou coriaces. 

Ils font des plus (inguliers pour la forme. Il ne yagit 
t^ms^b^^ * ^"^ ^^ jetter un coup-d'ocil lur les figures que Jonfton 
AmSdQd. 16^7 \ a données d'après Âldrovande fie Rondelet ^ pour s'en con* 
mjhi. vaincre. Les tethyes fur-tout ont des figures des plus irré- 

gulières j fie ont li peu l'air d'animaux que Jonfton croyoit 
qu'elles étoient plutôt des champignons que des poiffons^ 
6c il lui paroiflfoit que c^s corps n'ayant intérieurement 
aucun vifcere ^ mais une chair uniforme , elles ne tenoient 
en rien de la nature de l'animaL On ne doute plus main- 
tenant- qu'elles ne foient de la claflfe des animaux ; mais 
quelle place ces corps ^ doivent-ils tenir dans cette clafTef 
C'eft-là un point fur lequel il me femble que l'on varie. 
Des Auteurs les regardent de même que les holuthuries 
comme des zoophytes. M« Linné les range avec les vers^ 
fie fous cette clafle il place non-feulement les vers de terre ^ 
ceux du corps humain fie des animaux , mais les limaces 
de terre 5 celles de mer fie les coquilles^ foit terreftres^ 
foit fluviatiles foit marines. Il me fembleroit qu'il convien- 
droit plutôt de les joindre à la clafTe des zoophytes , fie 
revenir ainfi au fentiment des Anciens ; ou plutôt encore 
d'en faire une clafle diftinguée des autres ^ fie de la divifer 
en plufiQurs genres qui feroient, i® deç vers 4e terre, 
du corps humain fie des animaux* ^^ Des tethies. 3^ Des 
holuthuries. 4^ Des oranges de mer. ^^ Des orties de 
mer. 6^ Des étoiles de mer. 7® Des poufle-pieds. 8® Des 
glands de mer. p^ Des Echinites. Celle des vrais zoophytes 
commenceroit par les figues - marines , qui feroient fuivies, 
par les alcyonions^ puis des éponges ^ qui le feroient des 
aftroïtes fpongieux ; après lefquels on piaceroit le polype 
d'eau douce ^ la main de mer , la plume de mer , les 
difFérens genres de corallines polypieres y les lithophytes , 
les coraux, madrépores, miltepores, fie l'on finiroit psfr 
Jes tuyaux-marins , qu'on pourroit peut-être encore mieux 
placer avant les coraux , les madrépores fie autres de 
cette nature. Quoi qu'il çn foit de la place qu'pn doit donner 

un 
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à ces derniers corps , on ne peut guère les ôter de la claiTe 
des coraux; ils s'en rapprochent par les animaux qu'ils 
renferment , & par le rapport que quelques-uns ont avec 
eux par la propriété de le ramifier. On en voit du moins 
un femblakte dans le Cabinet de Mad. la Préfîdence de 
Bandeville. Ce corps joint les tuyaux' marins qui font 
fimples avec les polypiers qui jettent des branches^ comme 
les fertulaires, les tubulaires, &c. de M. Linné. 

Ce tuyau eil d'un beau blanc y couleur qu'il n'acquiert 
^ peut-être qu en fe defTéchant. Il ef): m|piibraneux y com- 
pofé 9 à ce qu'il paroît^ de deux ou* trois membranes 
minces 9 demi-tranîparentes: Il femble du moins qu'aux 
jonâions des branches avec la tige ^ dont elles partent y 
il y ait ainfî plufieurs membranes qui font appliquées l'une 
fur l'autre. Les branches font jçttées en tout fens, & ce 
tuyau paroît prendre de la hauteur. Celui que j'ai fait graver 
eil d'un demi-pied dans cette dimenfion. Ses branche's font 
plus ou moins longues^ à- peu-près cylindriques de même 
que la tige. Le diamètre de cette tige peut avoir une. 
ligne oujdeux^ & les ramifications en différent peu de ce côté. < 

Il s'attache probablement dans la mer à différents corps , 
ainft que plufieurs autres s'y attachent. On en voit qui 
portent difiërentes efpèces d'épongés ; celui qui eft gravé 
en porte une de celles qui lont en mailles ou réfeau^ 
£c dont les fibres font , roides j élafliques y formant des 
mailles irrégulières & plus ou moins grandes. Ce tubi- 
pore a été apporté des grandes Indes. J'ai cru pouvoir 
caradérifer fpécifiquement ce corps .par les propriétés fui- 
vantes , & l'appellcr Tubipore rameux , membraneux , 
compofé de plufieurs membranes pof des ks unes fur les autres *. 

Une des plus curieufes conféquences qu'on puiffe tirer 
des obfervations rapportées dans ce Mémoire ^ c'efl qu'il 
y a tout lieu de penfer que dans plufieurs genres de la 
claffe des zoophytes y les corps qu'ils renferment s'élèvent 
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eùmpqèta. * 

fome IF, I i i 



^54^ Mémoires sur différentes parties 

depuis Técat le plus fîmple julqu'à uo des plus compofés. 
Je veux dire^ par exemple^ dans les fertulaires, qu'il y 
en a qui font limples ou fans ramifications ^ fie d'autres 
qui font plus ou moins ramifiés. Il en eft de même dans 
les lichophytes. On en voit qui ne jettent qu'une tige qui 
fe contourne en tire-bourre autour de quelque corps marin ; 
d'autres fe ramifient de plus en plus^ forment des efpèces 
de buifTons tbufïus & épais ^ ou de grandes feuilles très« 
étendues ^ qui on fait appeller ces corps du nom de pa- 
naches. On ne p0urroit en dire autant du genre que M» ^ 
Linné appelle du nom d'ifis. Ce genre eft compofé de ces 
corps ordinairement nommés coraux articulés^ 6c de 
l'animal qui^ dans M. Ellis^ porte le nom de polype de 
mer en bouquet , trouvé dans la mer du Nord , près du 
Pôle. Ce dernier ne peut ^ à ce que je penfe ^ être rangé 
avec les coraux articulés. U doit plutôt être placé avec 
les pdlypes (impies que fous ce genre. Ce corps eft en 
effet un compofé de polypes (impies réunis enfemble , qut 
ne forment point d'articulations , comme les. corps aux- 
quels M. Linné les réunit. Ils n'ont point cette fubftance 
membraneufe, qui dans ces derniers fépare les articulations. 
Si on doit réunir la plume & la main de mer au polype 
fîmple 9 comme je le penfe, on pourra également dire 
qu'il y a dans ce genre (tes animaux qui , par leur' en- 
femble forment des ramifications ; la plume & la main de 
mer jettant en effet des efpèces de branches. Tout le monde 
connoît les belles maffes de madrépores 6c d'afiroïtes , & 
quantité d'efpèces de l'un fit de Fautre genre , qui font 
fîmples ou qui ne donnent aucune branche. C'eft ce qu'on 
remarque également dans les éponges de dans les différents 
genres de ces corps , qu'on a été obligé de former : je 
ferois porté encore à croire qu'il en faudroit dire autant 
des figues*marines. Je n'en ai cependant pas vu qui jettaffent 
des branches ; il y en a bien qui font beffones , mais ce 
n'eft qu'une réunion de deux figues en une , comme cela 
arrive affez fouvent à des pommes fie à des poires des 
arbres terreftres ; mais comme ce corps foâile que j'ai 
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iàit graver & q\ie j'ai dît avoir beaucoup dé rapport avec 
4cs figues-marmes ^ qui ne le font pas & qui jette des efpècâ 
de branches ^ il pourroit bien fe faire ^ qu'on péchât queU 
que jour dans la mer des maffes de figues - marines groupe 
-pées comme ce corps fiyflTiie) & xpi jettaffent comme lui 
des efpèces de branches : je n'avance au reAe cette idée^ 
que dans la fuppofîtion que ces figues-marines pétrifiées ^ 
fuflent réellement une pétrification de figues <- marines 
femblables à celles qu'oif^êche tous les jours dans la mer. 
Une féconde conféquence qu'on peut encore tirer des 
obfervations rapportées dans ce Mémoire , c'eft qu'il y a 
dans chaque genre des coros durs & d'autres qui ne le 
font pas j ou du moins qu'il y a des genres voifins les 
uns des autres j dont l'un renferme des efpèces qui ne font 
point pierreufes ou ofTeufes y & d'autres qui le font. Par 
exemple , l'aftroïte fpongieux du Cabinet de Mad« de 
Bandevillê eft* un de ces corps qu'on ne peut éloigner 
des aftroïtes pierreux ^ & qui ne Teft en aucune manière. 
Il en eft de même de ce corps qui s'approche , par la figure , 
fi près des glands de mer qui ont une coquille & qui eft 
fimplement membraneux. Il en eft encore probablement 
de même pour les vrais alcyonions. Il y en a de fimpies 
qui ne forment que des boules plus ou moins rondes ; 
d'autres font des maffes ondulées ^ comme on l'a dit plus 
^'une fois. On conferve dans le même Cabinet de Mad. 
de Bandevillê un corps branchu , un peu violet , qui 
approche d'une fubflance ofleufe, qui cède cependant 
facilement au moindre inflrument ^ qui a des branches par- 
femées de petits trous comme les alcyonions. Je doute , 
(i on continue ^ comme il paroit que quelques Naturaliites 
font aôuellement , à recueillir indifféremment toute forte 
de corps marins , tant ceux qui par leur belle forme , 
ont quelque chofe d'agréable à voir , &c propre à faire 
fpeâacle dans les Cabinets, mais encore ceux qui par 
leur air de fimplicité n'ont rien de ce qui peut féduire 
les perfonnes qui ne s'attachent qu'au brillant des corps 
èi aux belles formes qu ils ont ; les premiers offrent fou? 
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vent au vrai Naturalifte plus d'objets d'inilruâioii"j,'6c 
)ropres à lui faire connoître la liaifoa qui fe trouve entre 
es êtreâ que Dieu a créées : ce que je m'étois propofé" 

de faire entrevoir dans ce Mémoire. Les corallines donc 

il s'agira dans le Mémoire fuivant ^ font encore du nombre 

de ces corpSr 



i 











1»*. 






* 4 


a 






1 










HIH| 








55 


9 




S5 



EXPLICATION DES FIGURES. 



PLANCHE PREMIERE- 

Fig, i> Kpipétrqn globulaire grofl! , auquel on a 
enlevé la peau pour faire voir fon intérieur, & coupé 
longitudinalement en deux parties , pour qu'on diftioguât 
la cavité longitudinale conique, qui s'étend depuis le centre 
de fa furface fupétieure y jufques vers le milieu de fa 
longueur, Oa voit encore par ce moyen que les fibres de 
la partie globulaire, tendent vers la cavité longitudinale 
• & qu'elles s'y terminent , qu'elles font courbes ; de diffé- 
rentes groffeurs; que celles du pédicule fe réuniffent par 
leur bout iupérieur en formant un angle aigu ; enfin oa 
diftingue qa'entre ces fibres , il y a des cavités circulaires 
ou quarrées dues aux véficules dont ce corps eft compofé* 

Fig. 2. Epipétron feulement découvert de fa peau. On 
a ainfi mis à découvert les ^bres courbes & longitudinales 
& les cavités circulaires qui font entre ces fibres. 

Fig, 3. Epipétron globulaire à>pédiculç cylindrique. Il 
eft dans fon état naturel ; il porte fur deç corps qui pa^ 
roiffent être des tuyaux marins, qu'on a aufli gravés dans 
la figure 2. • 

Fig. 4. Epipétron à trois corps réunis en un.- 

Fig. y. Le même epipétron coupé tranfvérfalement r 
fes fibres y forment des cercles concentriques ^ féparés 
par des trous arrangés aufli circulairement , d'autres trous 
beaucoup plus grands & de différentes grandeurs font 
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difperrés irrégulièrement ^ afFe£Unt cependant un arranger 
ment circulaire. 

PLANCHEIL 

Fîg. ï . Epîpétron globulaire à deux corps confondus j; 
6l portés fur un pédicule commun j cylindrique. 

Fig. 2. Ailérope ramaflé à bouche ronde fie à leVre 
comme ilriée. 

Fig. 3. Tuyau marin brançhu^ portant une plante marine 
ou un polypier. 

Fîg. 4. Carnumon plus grand que nature. 

Fig. y. Carnumon de granc^pur naturelle. , 

PLANÇHEIII. 

I^%* ^y 3 9 S 9 Pinceau trèfi-rameux 9 en buîflbn ^ d un 
brun-rougeâtre^ à rameaux ronds. 

Quoique je n'aie pas vu une quantité de filets blancs 
en faifceaux aufli confîdérables dans ce corps ^ que dans un 
autre y la loupe m'en a fait cependant appercevoir quel- 
ques-uns difperfés çà 6c là, de forte qu'il y a lieu de pen^ 
fer que ce corps a perdu les fiens en plus grande partie. 
La fubftance de ce corps m'a paru audi être femblable à 
celle de l'autre corps. Celui dont il s'agit eft d'une forme 
bien différente de l'autre, c'eft en quelque forte un petit 
buifTon bas , n'ayant que trois pouces & demi de haut ou 
environ ; au lieu que l'autre eft beaucoup plus haut y 
qu'il jette des branches de droite & de gauche , 6c non 
en tout fens j que ces branches font applaties , au lieu 
qu'elles font arrondies dans celui dont il eft ici quefllon. 

Ce dernier porte fur plufieurs de fçs branches un 
corps curieux 6c fingulier^ qui pourroit , à ce qu'il 
me paroît être appelle très-petite figue-marine ramifiée. 
En effet j il eft d'une fubftance quiparoic approcher beau- 
coup de la fubftance de ce corps. Dans la longueur de 
ces branches il y a de gros mamelons dont le centre a un 
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trou : les bords de ce trou font ftrîés. Quelquefois îi y a 
deux rangs de ces mamelons placés Tun a côté de l'autre; 
de force que ces mamelons (ont deux à deux & fe tou- 
chent. Ce corps «*étend fur les branches du pinceau , ne 
s'élève point ^ & jette deux ou trois branches plus ou 
cnoin5 longues y ou il eft fans branches. 

Ces corps font du Cabinet de M. Turgot. 

Fîg. 2. Eponge ovale , à grands trous à jour , comme 
rongée* 

La première idée qui fe préfente à Pefprît en voyant 
cette éponge , c eft qu'elle refiemble à la morille terreftre ^ 
de forte qu'un amateur de noms -triviaux l'appelleroit ^ 
fans héfiter, Téponge-morille. En effet, cette éponge regar- 
dée au tranfparent, fait Tefiet de la morille ; fon mtérieur 
eft à jour & comme branchu en-dedans ; mais en examinant 
plus attentivement ce corps , on eft porté à croire que 
ces grandes cavités êc ces ramifications intérieures n'exif- 
cent que parce que cette éponge a été rongée irréguliè- 
rement par quelqu'animal marin , ou qu'en fe pourriffant 
elle a perdu d'une façon irréguliere , les différentes parties 
qui étoient aux endroits troués maintenant. Quoi qu'il en 
foit, cette éponge n'eft qu'un compofë de filets qui font 
une mafTe dans le goût d'une qui feroit dé laine ou de 
coton cardé , comme les éponges ordinaires. 

Celle-ci eft du Cabinet de M. Turgot. 

Fig. 4. Mane en forme de gobelet , extérieurement 
comme velu , double. 

Ce corps pourroit être mis avec les efpèces qui fe rami- 
fient. Il eft en effet compofé de deux corps femUables. 
Le petit femble être une production du gros > dont l'ouver- 
ture fupérieure eft d'un pouce ^ & celle de l'autre de pref^ 
que deux pouces. Ils font l'un àc l'autre d'environ deux 
pouces & quelques lignes de hauteur. Leur extérieur 
eft comme hériffé d'un velu roide & conique , ce qui le 
rapproche de celui qui eft comme épineux. Vu au tranf^ 
parent 9 on y diftingue aifément les fibres longitudinales^ 
qui comme dans l'épineux fontgroffes^ & débordent l'ou- 



verture fupérieure. Il eft inférieu rement également ouvert. 
Sa couleur eft d*un aflez. beau blanc ^ mais cette couleur 
ne lui vient peut-être que d'avoir été lavé & expofé au 
foleil. 
\\ eft du Cabinet de M. Targot. 

PLANCHE IV. 

• 

Fig. I. Brancha du lithophyte figure % ^ groffie^de 
même que les polypes qui fortent de leurs trous ; on y 
cfiftingue aiférnent 1 étoile inférieure formée par les fix 
divifions de la bouche du trou. On les a auflt repréfentés 
plus groffis dans les figures a^h^c^ d^Cy en différentes 
pofitions : la figure ( a ) eft celle de Tétoile fupérieure du 
polype 9 mais beaucoup forcée ^ & qui eft plus ou moins 
dans (a grandeur naturelle dans le» figures ^ ^ c^(/^.e. 

Fig. 2. Le même Uchophyte beaucoup diminué de â 
grandeur naturelle 6c tel qu'on le voit lorfque les polypes 
font retirés.' 

Fig.;. Morceau de corail rouge chargé de fes pokpes^; 
dans Ion état naturel. On a gravé en /&^,. deux de ces 
polypes 9 en /vu par le dos^ pour qu'on en diftinguâtla 
figure 9 vu de fiice en (^) & très-groffi pour en faire voir 
les fept pattes dont les bords font comme velus. 

Fig. 4. Pierre qui renferme une branche de quelque « 
corps dé la clafle des coraux & qui eft pétrifiée» 
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ONZIÈME MÉMOIRE, 



SUR LES COR A LINES. 



JLi E s Coralines font des corps marins que la vertu antel* 
mintique ou contre les vers , que la Médecine leur a 
attribuée ^ a fait connoître du moins le nom à la plupart 
des perfonnes les moins inftruites. L'ufage fréquent qu'on 
en faifoit étant infenfibiement tombé en défuétude ^ vient 
d'être remis en vogue par la réputation que s'eft acquife 
fous le nom de coraline , un corps qui n'en n'eft pas une , 
mais une forte de varec en filets grêles y 6c peut-être 
plutôt des racines de quelques-uns des varecs y qui fe trou-- 
vent dans la mer , qui entoure llfle de Corfe. La vertu 
de ce corps , eu dit-on bien fupérieure à celle des cora* 
lines ordinaires* Si cette affertion eft vraie y ce ne fera pas 
la première fois que l'ignorance aura fait connoître quel- 
que chofe d'utile , même en Médecine , lors fur-tout que 
cette ignorance eft foutenue par un efprit charlatan & un 
air impofant. Il faut j en effet y avoir bien peu de con- 
noiffance en Hiftoire Naturelle pour regarder comme 
une efpèce de coraline y le corps en queftion. Il paroît au 

f)remier coup-d'ccil comme des vers defféchés & entortillés 
es uns dans les autres y ou fi l'on aime mieux y comme des 
cordes à boyau mêlées les unes dans les autres. Un peu 
d'attention y & fur-tout la loupe prouve bientôt que cette 
prétendue coraline y n'efl point à articulations y comme 
toutes les vraies coralines y mais des efpèces de corps 
prefque cylindriques, qui ne font point coupés d'articula- 
tions, mais fimples, & comme l'on dit d'une feule venuCj 
£c ce qui eft encore plus effentiel , qui ne font point de 

cette 
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cette dureté que les coralincs ont > qui les a fait comparer 
au corail , & qui eft y comme on le dira plus bas , de la 
nature d'une fubftance qui eft intermédiaire entre la terre 
vitrifîable ôc la terre calcaire. La prétendue coraline de 
Corfe eft plutôt d une fubftance comme coriacée & élafii- 
que. Si ce corps eft réellement douée d'une vertu telle 
qu'on le prétend , c'eft dans les fucus ou varecs , à ce 
que je pen(e> qu'il faut chercher aie procurer de ce corps 
ou de quelqu'autre , qui peut lui être fubftitué , fi on^ ne 
pouvoit fe procureV. de celui de Tîle de Corfe ^ qui n eft 
certainement point ihie coraline *. 

Mais qu eft en elle-même la coraline f Eft-cç une plante^ 
efice un zoophyte ou plante animale f Suivant les Natu- 
raliftes de nos jours ^ ce corps eft un zoophyte ; félon les 
Anciens ôc les Naturaliftes qui les ont fuivis jufqu'à 
la découverte des polypes , Font regardée comme une 
plante. Les Naturaliftes modernes ont-ils donc réfolu le 
problême f La folution qu'ils en ontdonnéeeft^elleune dé- 
xnonftration ? C'eft ce que je me fuis propofé d'examiner dans 
ce Mémoire. M. Linné , dont l'ouvrage intitulé Syftême de 
la Nature ^ peut être regardé comme l'Abrégé de ce qui a 
été ait fur les différentes branches de l'Hiftoire Naturelle ; 
M. Linné n'établit le caraâère générique , auquel on 
peut reconnoître un corps naturel pour être une coraline ^ 
que fur les propriétés d'avoir une efpàce de racines, d'être 
articulés en genou y d'être filamenteux & calcaire. Il fe 
tait fur les animaux auxquels on foupi^onne que les cora^ 
lines doivent être dues. M. Linné ne pouvoit agir autre- 
mçot y aucui) . des Naturaliftes ne les ayant point encore 
découverts. M. Linné dit feulement dans une note que 
les coralines font conftamment du Règne animal y à caufe 



Il y ayoit du temps qua ce Mémoire étoit bit , lQr£qtt*en Septembre de cetta 
amiée 178x9 il a paru un Mémoire de M. de la Tourrette de rAcf&démIe de 
Lyon fiir cet Anti-vermiflige. Ce Mémoire & lit dans le Journal de M. Rozier 
pour le mois de Septembre de cette année. ^'^ ai m avec plaifir que je penlôif 
au fiiiet de ce corps comme Mt de la Tourrette , qui le regarde comme urne ç(pecç 
ifiAcuj ou yarec. 

Tome ir, Kkk 
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de leur partie calcaire > puifque toute dmux eft très*vérir! 
tablement un produit d'animaux. 

Arrêtons-nous ici ^ & examinons d'abord ce fentimenc 
de M* Linné. Efl-il démontré que cette immenficé de 
matière calcaire y qu'on trouvç fur le globe de la terre & 
dans fon intérieur j que cette énorme quantité de monta-- 
gnes dont les rochers font de cette nature y & qui proba-- 
blement ceignent le globe de la terre , & dont les racines 
vont peut-être jufqu a fon centre ; que toutes les autres 
pierres , comme les fpaths calcaires ^ les félénites pures êc 
celles qui font mêlées ^vec d'autres corps ou dans les eaux, 
& qui font , difent les Ciiymiftes , le produit d'un acide 
vitriolique & d une matière calcaire j que tous les rochers 
de pierre à p'âcre , qu'on regarde comme une efpèce de 
iélraites ; efi-il probable ^ dis-je ^ que cette immenfité de 
matière calcaire ^ qui devient encore beaucoup plus con«- 
fidérablè ^ fi on y joint les marnes ^ les craies , les terres 
mêlées de cette matière , foit le produit de la deftruâion 
des parties calcaires des animaux. Je fçais que beaucoup 
de Naturaliftes èc de Chymiftes n'en font point effrayés ^ 
quiis admettent cette opinion ^ qu'ils la (butiennenr de vive 
voix y & qu'ils Timpriment. Je fçais auffi que plufieurs des 
uns ou des autres , ne font pas aufli hardis. M. \(^alleritts ^ 
par exemple ^ eft un de ceux-ci. Il admet dans fon fyftême 
de Minéralogie qull y a une fubfiance calcaire primitive ^ 
qui a été créée telle , & qui n'eft pas le produit de la def^ 
truâion des coquilles ^ des coraux & des autres animaux. 
Cet Auteur célèbre y à la page 5 3 de fon fyfiême Miné^ 
ralogique y dit y en parlant du fentimeht de M. Linné , 

3ue ce grand Naturalifte penfoit que la terre calcaire étoit 
ue à la deftraâion des coquilles , Ce cela pai-ce qu'il y 
avoir des montagnes qui en étoient compofées ; » mais quoi-* 
» que cela fut vrai ^ cependant j que comme on ne pouvoit 
» pas dire cela de toutes les montagnes , on lie .pouvoit 
» pas encore décider fi toutes' les monts^bes calcaires 
» avoient la même origine %. Il continue en difant que 1 uJée 
de Henckel y qui pretendôit qu'il y avoit des terres cal* 
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caires primitives ^ lui paroUToie la plus probable > jufqu'è 
ce qu'on eût démontre lô contraire. « Il nous paroit ^ dk 
» ^allerius , plus probable que Torigine de ces montaghea 
» calcaires dépend ^ du moins en partie i d'uneterre Calcaire 
» ou cretapée f que nous avons ^ dans nos oblervations fur 
» les terres calcaires ^ confidétées comme de première 
» création. » 

M. \ralleriu8 appuie ion fentiment en expliquant la 
formation du fpath calcaire ^ & raifonne ainfi : ce fpath 
eft formé de la même terre que les autres pierres caltaires; 
c'eft-à-dire^ d'une terre de même nature ^ diflbuee par un^ 
eau marine & falée > qui a dépofé dans les fentes des 
montagnes la^ matière qu'elle tenoit fufpendue ^ & qui 
en fe dépofant a donné natflânce à cette efpèce de fpatlh 
Ce qui prouve ^continue' t-il| que cette cryfiallifation a 
da fe faire ainfi y font les matières hétérogènes qu'on trouve 
quelquefois chns cet ayàmimy comme osms cemr de Dan- 
nemora, qui renferment du bitume enferme de gouttes. 

M. Wiedman, autre fçavant Minéralogifte Suédois > e(6î d'une nor* 
conclut de fes principes généraux fur les terres calcaires | veiiç MinérMogie 
principes établis d après des expériences , que [ ces fortes f^duàrn^'^fr^^^^ • 
de terres font communes à tous les trois règnes naturels. Par.^ 77 ?. in-i ^ 
On les trouve auffi bien dans les os & les coquilles des FS- <7* 
animaux ^ que dans les cendres des végétaux. Elles ont 
donc exifté auparavant que les animaux & les végétaux 
aient pu fe former. Ceft auffi à caufe de leur grande nécef* 
flté qu'elles ie trouvent répandues dans l'univers ]. 

Il faut j à ce jqu il me femble , admettre le fentiment 
de cet deux célèbres Minéralogiftes , ou foutenir que* tous 
les animaux^ l'faomme même, ont été créés membraneux j 
te qu'ainfi les premiers qui ont exifté , n'ayant point de pat« 
tics dures , ne pouvoient marcher en fortant des mains du 
Créateur. Car enfin , s'il n'y a pas eu de matière calcaire de 
créé 9 celle qui donne de la folidtté aux os fit aux autrea 
parties dures des animaux , comment ces êtres ont-ils pu 
chercher leur nourriture & former ainfi de la matière cal* 
Caire. L'homme 6c les animaux terrefires^ les voraces ou 

Kkka 
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qui Ct pourriiTent d'autres animaux ^ "ont dû fur-tûut fe 
trouver dans le plus grand embarras^ & qui a dû être 
tel que l'ôil ne peut concevoir comment ils ont pu ft 
multiplier, & comment ils n ont pas été détruits peu*à-près 
leur création. Concluons donc ab ahfurdoy que les anif> 
maux & Thomme ont été créés dans iécat de perfeâion 
où nous les voyons , ôc conféquemment qu il y a eu de 
la matière calcaire créée , puîfqué la partie qui donne de 
la folidité à leurs os eft calcaire f âc qu'ainfi toute celk 
dont les montagnes calcaires font compofées j n'eft pas 
feulement due aux animaux, 6c qu^avam: qu'il y ait eu de 
ceux-ci de détruits^ il en exifioit réellement. 

Le fentiment de ceux qui n'admettent de,terre calcaire, 

que celle qu'ils prétendent être formée par les animaux^ 

ê(1 encore beaucoup mieux entièrement renverfé , fi celui 

d'un célèbre Chimifte françois tù vrai.. M.. Beausné fou- 

tient que la terre * tirée des animaux n'eft poine calcaire. 

[ Plufieurs habiles Chymiftes ^ dit-il ^ ont encore mis au 

rang des terres calcaires , celle qu'on tire des végétaux & 

BaEmé Cfnmiw ^^*^^^> parla combuftion ; mais ces fubftances terreufesen 

cxptriment.&^ différent eflentiellement. Celle qu'on fépare des végétaux 

i^Pa/' '^^- ">«»• eft de la terre vitrifiable ; & celles des os tiennent le milieu 

• ar-i77j* in-8> ^^^^^ j^g ^errcs vitrîfiàbles 6c les terres calcaires : mais ni les 

unes ni les autres ne font de la chaux vive par la calcination ^ 
Ce qui eft un caraâère fpécifique des terres calcaires 3« 

Si le fentiment de M. Baume eft vrai , comme il eft 
bien probable, les pierres calcaires^ les craies, les marnes 
ne font donc pas dues à la deftruâion des coquilles^ des 
corai X & autres corps marins. Il y a donc eu de la ma« 
tière calcaire de première création; & tous les fyftêmes 
fondés fur l'opinion contraire écroulent d'eux-mêmes, 
£c ne peuvent plus raifonnablement fe foutenir. Il eft vrai 
que ce fentiment de M. Beaumé n'eft: pas généralement 
admis en chimie , mais il paroit qu'il règne parmi les 
Chimiftes^ une incertitude fur l'origine des terres calcaires* 
M. Bucquet dans fon Introduâion à l'étude du Règne mi* 
néral dit : « l'origine de la craie ^ n'eft poict encore bien 
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» jconnve ». Tous lesfyfiêines qu'on a faits fur l'origine ^ 

de cette terre, font donc au moins bien incertains. Ils font p^.Par.ij/xfm- 

enfantés par l'imagination , ou établis fur des faits mal vus <^* 

& mal confiâtes. L'opinion de M. Linné au fujet des cora- 

Unes, n'eft donc, pas plus jufie.U prétend qu'il fautipla^ 

cer les corralines avec les animaux y 6c cela parce qu'elles 

ont une partie calcaire ^& qu'il n'y a de matière calcaire 

produite que par les animaux. 

Sur quoi a-t-on donc établi cette propofitîon fi géné- 
rale I fur ce que l'on trouve des corps marins ^ fouvent en 
trèsrgrande abondance dans les craies , les marnes 6c les 
pierres calcaires. Mais eft-ce une fuite néceflaire, qu'un 
corps qui renferme beaucoup d'autres corps ^ foit formé 
par ces derniers. De ce que certains fchites ou ardoifes 
contiennent des empreintes de fougères 6c de poiiïbns 
détruits , feroit-il conléquent d'en conclure que ces pierres 
font dues à la def!ru£tion,de ces plantes 6c de ces poif-* 
ions ; 6c fi Ion répondoit à cette obfervation , qu il efl: 
plus commun de ne pas voir dans les pierres de cette na- • 
ture^de telles empreintes, que d'y en trouver; ne feroit- ^ 
on pas aufli en droit de répliquer que beaucoup de marbres ^ 
beaucoup dé pierres bleuâtres 6c calcaires, beaucoup de 
craies ^ de marnes , ne font voir aucun vefiige de corps 
marins renfermés dans leur intérieur ? Et on aura beau pré- 
tendre que tous les autres corps qui ont formé la mafle 
4e ces pierres font détruits, 6c que c'ell des parties dues 
à cette deftruâion que les rochers de ces pierres ont été 
Êompofés ; ce fera toujours là conclure aune chofe in- 
connue à une connue , raifonnement qui en bonne logique 
n'eiï pas admis , que l'on n'a pas auÔi généralement fait 

Eour les terres argileufes, dont les pierres fchiteufes ou 
:s ardoifes font compofées ; que l'on auroit pu également 
feire, 6c qui n'auroit pas été plus abfurde^ que celui qu'on 
9 fait pour les pierres calcaires. 

PlufieursSyftématiques cependant 6c des Chimiftes, n'ont 
pas craint de le &ire. On lit dans une remarque de l'effai 
de Minéralogie de M* \7iedman ^ [ qu'il efl croyable ^ 6c 



/ 
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cependant difficile de prouver^ .î)iserargille commune ; 
particulièrement la bleue, k grife & la rouge p&le, qui 
font le fond de nos plaines j & forment nos variées voifi ned 
des mers ^ prennent leur origine de Y humus f qui tire aufli 
la fienne des plantes. Conféquemment l'argile n ed autre 
choie qu'une terre dçs végétaux altérée 6c changée par 
l'eau £c par une fuite de temps ].. 

Tout le monde avouera avec M. ^iedman , que ce 
fenument eft difficile à prouver. En effet (î l'argile eft due 
à la deftruâion des plantes marines, que la terre calcaire 
le foît aux animaux , & qu'il n'y ait point de terre filiceulb 
fimple âc qui foie de première création ; on fera en droi( 
de demander à ces Sçavants, qu'eft-ce qui a donc été créé des 
parties de notre globe f U eft compofé de ces trois terres 
qui ont pris de la dureté pour^former les pierres , les 
métaux & les autres corps de la nature , ou qui font re(^ 
tées fans prendre cette dureté. Suivant M« \^iedman , f on 
^^Vicdmaïupag. jg^^j.^ encore jufqu'à préfent s'il y ^unç terre filiceuie 

fimple y ou bien fi étant devenue pierre , elle eft provenue 
de la terre argilleufe y foit pure y foit mêlée avec de la 
chaux y 6c qu'elle ait été cenfée diffoute; car quant à ce 
qui regarde la fimple terre filiceufe y je n'en ai point encore 
trouvé qui pùiffe pafler pour telle, à l'excœtionde celle 
des cailloux détruits ] ; mais fi la terte (iliceule provient de 
la terre argilleufe y 6c que celle-ci foit due aux plantes^ 
il n'y a donc point de terrefiliceufe de première créatiom 
Ainfi qu'eft-ce qu'il y a donc dans, notre globe y qui ait 
été créé f Reviendra-t-on à ce fyftême d'un Ancien qui 
vouloit que tout avoit été primitivement eau ; fyftême 
infoutenable y comme la plupart des opinions modernes 
fur la nature y la formation & l'origine des corps : opi- 
nions qui ne font que des conféquences faufles tirées 
d'obfervations 6c d'opérations dechymie^ ou de celles qui fo 
font naturellement 6c dont nous nevoyons que les réfiikats ^ 
Êins pouvoir déterminer comment s'opèrent les combi*- 
naifons qui en ré&kent. Mais quittons cette matière, à 
laquelle nous nous fommes trop arrêtés^ âc.fur laquelle 
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il 7 auroit encore à' dire beaucoup de chofes , mais qui 
ne nous laifTeroient probablement que dans une mer de 
doutes & d'incertitude^. Vpyons s'il n^en fera pas de même 
par rapport à la nature des coraiines dont il s'agit princi- 
palement dans ce Mémoire. 

Les coraiines ^ comme on Fa dit au commencement de 
ce Mémoire y ont été mifes au nombre des plantes jus- 
qu'à nos jours , du nombre defquelles on les a retirées 
pour les ranger avec les animaux. Il paroît qu'on n'y a 
été conduitque par une efpèce d'analo^avec les coraux, 
ks madrépores ic les autres corps de cette clafTe , fie 
que ce n'eil point qu'on ait découvert des animaux temr 
blables à ceux dé ces 'damiers corps. On y a recoruau, 
il e(l vrai^ une matière diflbluble à l'eau forte ^ d'où l'on 
a conclu qu'elles étoient femblables à ces corps. L'examen 
que }e m'écois^prcïpjofédefiiireïlescor^ines, devoir^ comme 
en le penfera fans dofute, commencer à m'aflurer par moi« 
même de cette partie difTolubleà l'eau forte. J ai donc 
jette dans ce diÔblvant, des branches de plufîeurs co- 
raiines* Il s'y excite auffitôt un mouvement d'ébullitioa 
très-prompt fie viE Ce mouvement d'ébullition cefie peu- 
à-peu, fie il refte lorfqu'il a ceifé un corps .men:dï>raneux^ 
qui ne s'eft point déformé. Il eft tran^rent^ mou^ fie n'a 
plus cette confiftance fie cette fblicfité qu'il avpit ai^aarâVaht* 
Ces corps font donc compofés de deux fubftances^ uno 
difibluble y à l'eau -fbrte , fie l'autre, qui ne s Y tfiiTout 
as. En ceh, ce8coirp8 0hrdél';analogie^a.vec lesxbraux^* 
g ntadreporesî, leraftrdïtes 9 les coquilles /lies os> comnë 
il efi «prouvé par les expériences innxirtatites dues, a £cn 
M. Hér^fiant^ fie ,qu! font i^onfes daiis'un Mémoire de 
lui mféré dans les Mémoires- de f Académie. iloyale des 
Sciences pour l'année 17^5. Ce qui conviei^ auffi aux 
dents comme* jei le. ferai yô» darac^un^I Méndru i^prèa 
detf éMocv^ûùùs' dont on eft etioqrev^tedevlibieilanr nôêsM 
M: Hériâatit. • - -. .: "-r .' rqioot>o -jS ^ .j ru- 

Cette anailo^e eftV'll'ftw*J"*^^**'?>fo*'^'^'w pféveo-» 
tion en laveur du feadmenfrde^Mtiltiahéi^ qu^^^ 
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coralines avec les zoophytes ; mais oe qui en fera éga^ 
lemenc une très-force contre ce fentiment^ feront les vains 
efforts que l'on a faits jufqu'à préfent pour découvrir les 
animaux qu'on ilippofe devoir donner naiffance à ces corps. 
Il eil vrai qu'on peut encore dire en faveur du premier 
fenciment^ que ces corps marins font attachés fur des 
pierres , ou autres corps lemblables 6c peu propres à . leur 
fournir de la nourriture , & qu'il faut que ce foit des 
animaux qui les Êiffent croître^ ou plutôt qu'ils foient ces 
animaux mêmes y ou des parties bien efTentiellesià ces ani- 
maux y qu'ils foient leurs os , compofés comme ceux des 
quadrupèdes y de l'homme môme > d'une partie mambra- 
neufe & d'une qui eft^ fuivant ;des Chymiftes , d'une 
nature calcaire ^ôc fuivant M. Beaumé > d'une nature inter-^ 
médiaire aux terres calcinables ^ 6c à celles qui font vitref^ 
cibles , 6c que conféquemment ces corps ne font pas du 
Règne végétal ^ leur terre n'étant pas vitrefcible , puif» 
qu'elle fe difTout à l'eau- forte« 

Si l'oii s'en tenoit feulement au port extérieur ^ pour 
caraâérifer ces corps y on leur trouveroit un rapport aifez 
frappant avec les coralloïdes terreflres 6c certains lichens. 
Ce. rapport efi en effet.fi frappant. a u'oii a n^prpché ces 
côrpe par des: nomis , qui ont de l'affinité entr'eux, 6c 
M. Linné n'a pasiiéficé à mettre au nombre des coralines 
un lichen trouvé daiis les bruyères de la Frife ; il l'appelle 
coraline branchue y À articles cylindriques 6c à fruâifica^ 
tjons latérales qui ont un pédicule tranlverfalement rempli 
derugofités. On luLiavoit d'abord donné le; nom de Lit* 
cbéaioi petit! fous arfariffeaux^ rameux^ articulé j à ani* 
clés longs, cylindriques. 6c à acétabuîesplats 6c pédunculés* 
Ce qui a engagé M. Linné à ranger avec les coralines 
ce corps terreilre., oe^n'efl y k ce qp^il paroît y que le rap- 
port*qu'iliajairéc le&i coralines y par. les articulations donc 
ce8.hrafii:hâblibob3Qompofées.; il ne dit pas du. moîfis fi 
on tire de ce corps une matière difToluble à Teau-fbrte^ 
eomme ontin^tioe .yjoe^ea çocillhes. marines II eft vrai 
qneeslâ pâtj&pj)ofi^IjpbcKc&»dèreg^ quç M. Linné 
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it donné de ces corps ; mais ne feroic-ce pas aufli par indue* 
don que M. Linné a placé ce lichen avec les coralines ; 
& une découverte aufli (ingulière qu'une coraiine cerreftre^ 
ne méritoit-elle pas qu^on s'affurât (i réellement elle four- 
niflbit use matière diflbluble à Teau-forte ? Pour moi j'ai 
été engagé par cette réflexion à foumettre à cette épreuve 
les coralloïdes ôc les lichens que j'ai confervé dans mon 
herbier. Ces plantes jettées dans Teau-forte , n'y excitent 
pas le moindre mouvement. Elles y ont refté plufieurs 
jours fans s'y déformer y & même fans prefque y chan- 
ger de couleurs. Il faut, en faifantces expériences, apporter 
une grande attention à nétoyer ces plantes de la terre ou de 
la pierre fur lefquelles elles peuvent avoir pouffé ^ lors fur- 
tout que ces plantes font de celles qui ne s'élèvent point ^ 
mais s'étendent & forment une efpece de croûte lur les 
corps auxquels elles adhérent ; autrement , on pourroitêtre 
trompé par l'ébuUicion qui pourroit être excitée par la 
diffolution de ces parties terrestres ou pierreufes qui feroient 
reftées attachées à ces plantes. Au moyen de cette précau-* 
tion l'on n'aura point d'ébullicion dans ces fortes d'expé- 
riences ; & fi ces plantes contiennent une terre femblable 
à celle des au très plan tes, on ne pourra fe la procurer que 
par une analyfe fuivie de ces plantes , & femblable à celle 

Î^ar laquelle on la retire des autres plantes. Tout ceci étant 
uppofé , voyons maintenant ce qu'on doit regarder comme 
^tant réellement des coralines. 

Une coraiine eft un corps marin qui eft ramifié , articulé^ 
qui extérieurement a une croûte ou couche d'une fubftance 
diifoluble à Teau-forte , qui étant diffoute , laiûe un corps 
membraneux , également ramifié & articulé. 

Suivant cette définition , elle diflTere de ces corps marina 
qu'on appelloit aufli coralines , qui fe ramifient comme 
elles, font dentées, en ce que'ces corps n'ont poinç de 
croûte diflbluble & font feulement membraneux. 

Elle diffère des lithophytes , en ce que la croûte exté- 
rieure de ceux-ci étant diflbute , il refte un corps qui a de la 
durçté 6c qui peut être de la nature de la corne. 
tome IK. LU 
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Elle diffère du corail, en ce que le corail & fes congénères 
ont à l'extérieur une n^en>brane qui ne fç diffout pas ^ & 
qui recouvre une fubilance diflbluble & de la dureté de 

la pierre. 

Elle diffère des éponges , en ce que les éponges ne 
font entièrement pas diffolubles , & en ce que une efpèce 
de membrane qui les recouvre extérieurement étant em- 
portée ^ il refte un corps fpongieux ou en réfeau. 

Elle diffère des alcyonions, en ce que ces corps, de 
même que les éponges , font indiffolubles & qu'ils font inté- 
rieurement poreux ; de forte qu'il n'y a pas une grande 
différence entre ces corps & les éponges ^ & qu'on devroic 
peut-être n'en former qu'un feul 6c même genre. 

Enfin y elles différent de tous les autres corps qu'on a 
appelle du nom de zoophvtes , en ce qu'elles n'ont point 
de polypes qui les produifent ^ ou dont elles foient plutôt 
une colleâion , qui fe donnent la vie les uns aux autres 
& qui s'arrangent en forme de plantes. L'on n'a point du 
moins jufqu'à préfent , découvert de ces animaux dans ceux 
de ces corps que Ton a obfervés & dont on a parlé. 

En ne mettant au nombre des coralines que les corps 
qui ont les propriétés que l'on a défignées dans le carac- 
tère générique que l'on a décrit ci*deffus , celui que Ion 
connoît fous le nom de Sertulaire , Sertolaria en Italien ^ 
Scrtularia en latin ^ doit être regardé comme coraline , 
félon que M* Linné le veut. Lorlqu^on cherche à fçavoir 
ce que les Grecs & les Romains pourroient avoir dit fur 
les coralines , on ne trouve rien fur ces corps qui indi* 
que qu^ils les connuffent. Clufius cependant prétend que 
la Sertulaire leur étoit connue ; mais il y a tout Jieu d en 
douter , lorfqu'on lit dans Clufius ce qu'il en dit. Ce n'eft 
que par Théophrafle & Pline que l'on peut réfoudre cette 
queflion. Ces deux Auteurs font cités par Clufius , comme 
ayant parlé de ce corps ; cependant à la leâure de Théo- 
phrafte & de Pline qui connoiffoient le corail ^ on eft 
porté à penfer ^ qu'il ne s'agit nulle part dans ces Auteurs 
du corps^ marin auquel apus donnons le nom de Sertulaire* 
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Quand on rféfléchit fur ce qui peut donc avoir engagéCIufîus 
à enrbrafferle fentîment qu'il avoîtembraffé , on eft porté à 
croire qu'il n'avoit adopté ce fentiment, que parce qu ilavoit 
reçu de Cortufus j ce corps marin que Corcufus appelloit 
Opimtiamzrin du bord de la mer, & qui s'attacheaux rochers. 
Ce nom d'Opuntia rappellant à Ciu/ius qu'il venoit une 
plante dans les environs d'O ponte , qui poufibit des racines 
de Tes feuilles même , fie voyant que le corps marin qu'on 
lui envoyait poufFoit de ks racines des efpèces de feuilles, 
& que tout ce corps n'étoit en quelque forte que des 
feuilles implantées les unes fur les autres ^ il imagina que 
ce corps marin étoit ou pouvoit être la plante des eavirons 
d'Oponte , dont Théophrafte fie Pline d après Théophrafie 
parloient. On ne peut guère foufcrirè à ce fentiment. Il 
s^agit de plantes terreftres dans les endroits où ces Auteurs 
parlent ae la plante dont il s'agit , fie que Pline appelle 
du nom d^Opuntia^ tiré probablement de celui delà ville 
autour de laquelle elle venoit. 

Quiconque voudroit embrafler l'opinion de Clufius, 
pourroit dire en faveur de cette opinion, que la ville 
d'Oponte étant une ville de la Grèce, fituée dans le 
pays des Locres , à une demi-lieue feulement de la mer , il 
pourroit bien fe faire que le corps marin fut réellement 
celui dont Théophrafte fie Pline font mention j que ce corps 
pouvoit être pris pour une plante par les Anciens , fie 
qu'on en fâifoit alors ufage dans les aliments auxquels 
on vouloit trouver un goût falé , ce corps en ayant réel- 
lement un, comme quelques modernes lont obfervé. On 
ne pourroit pas trop rendre une réponfe fatisfaifante à qui 
entreprendroit de défendre Clufius. Nous ne connoifTons 
point les plantes des environs d'Oponte. M. de Tournefort 
qui a voyagé dans la Grèce , ne dit rien de cette Ville, 
ni de fes environs, dans la relation qu'il a imprimée de 
fon Voyage. Outre cela , M. de Tournefort donnant dans 
fes Infticuts de Botanique Tétymologie du nom d'Opuntia , 
dit que les modernes ont transféré a une plante des Indes 
ce nom qui étoit celui d'une plante des environs d'Oponte i 
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mais il ne détermine pas fî celle-ci c&, une plante terreftre j 
maritime ou marine. UOpimtia des modernes, appellée 
communément figue d*Inde, n eft bien à proprement parler | 
compofée que de feuilles implantées leè unes fur les autres. 
Ces feuilles mifes en terre , pouffent des racines ; mais 
il eft connu que cette plante eft originaire des Indes , Ac 
il eft plus que probable que les Anciens ne la connoifToient 
pas ; ainfi cette plante ne. peut être r^ardée comme étant 
celle des environs d'Oponte, dont Théophrafte & Pline 
parlent. Que conclure donc de cette difcumon? Qu'il feroit 
a fv)uliaiter que les Anciens fe fuflent un peu plus étendus 
fur la plupart des objets dont il eft queftion dans leurs, 
ouvrages. Ils nous auroient par -là épargné beaucoup de 
commentaires , qui aflez communément ne nous éclairent 
pas^ & nous apprennent feulement à douter, plutôt qu'à 
décider ce que ces Anciens ont rapporté. Ceft, par exemple, 
ce qu'on peut réellement conclure de la note qui a été 
mife dans la dernière édition de'Pline , au fujet de ÏOpimtia 
ou figue d'Inde. Il y eft dit d'après Dupinet , a qu on ne 
» la tient qu'en caiflfes 6c pots de terre , & qu'on l'appelle 
» figue d'Inde en Italie ; cequifemble confirmé par Pline 
lui-même , livre 1 3 , chapitre j ». Cette confirmation ne 
s'y lit point. Il ne s'agit que du figuier arbre , & non de 
VOpuntia ou figue d'Inde , plantes entre lefquelles il y 
a autant de différence qu'il y en a entr'elles & le corps 
marin que Clufius foupçonnoit pouvoir être VOpuntia de 
Tht^ophrafte & de Pline. 

On peut encore demander fi la fertulaire peut être 
rangée avec les plantes ou avec les animaux. Eft-elle une 
plante , cft-elle un zoophyte ? Les Auteurs qui en ont 

farlé & qui en ont écrit jufqu'à la découverte des polyoes^ 
ont placée avec les plantes , & lui ont donné différents 
non-is. Clufius , comme on vient de le voir , Tappelloit 
Opi:rnia\ nom que Jean Bauhin & Plukcnet ont adopté, 
en la joignant \\m à la coraline , & la caraâérifant par 
la largeur de fes feuilles , l'autre à la Scutellaria ou plante 
compofée de petits boucliers ou de feuilles arrondies en 
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forme de petits boucliers. Gafpar Bauhîn la regardoit 
comme un Juqus ou varec, & iappelloit yî/c::/^ à feuilles 
rondes ; fentiment que M, de Tournefort a adopté* Im- 

{ïérati la nommoit en italien Sertolaria , d*où Ton a fait 
e mot latin Sertularia , en François celui de fertulaire , 
& dont la racine paroît être le mot italien Seno , bouquet. 
Cette plante par l'arrangement de ces parties formant en 
quelque forte un bouquet. 

A la découverte des polypes , les Zoologiftes Tont 
enlevée aux Botaniftes , & Ton placée dans la claflTe des 

«.^1..*.^» M rrHîc narnît être le oremîer cru! ait fait cette 

t Ellis , 6C 

wix«i-w **«-.w" coralines, 

& la défigne par la propriété que fes branches ont de 
fe divifer en trois rameaux , & par celle que fes articu- 
lations ont d'être comprimées & d'avoir une figure qui 
approche de celle d'un rein. 

Avant d'examiner à quel fentiment on peut adhérer^ 
voyons ce que ce corp" -^ ''^ i^î-^-^rvi^ Yi ^a ^^e...i... 

finguUers 6c compofé 

cft en quelque forte u , , , 

cft un coînpofé de fibres très-fines & très-déliées , entor- 
tillées les unes avec les autres fort irrégulièrement. Les 
fibres par leur enfemble forment quelquefois à ce corps, 
un pédicule afTez gros , d'un pouce ou deux de longueur 
& prefque cylindrique ; le plus fouvent ce pédicule manque, 
ou n'eft qu'un point par lequel ce corps eft attaché au 
rocher ou à tel autre corps fur lequel il naît. Ce pédicule fe 
divife à fa partie fupérîeure , fe dilate enfuite , & forme , fi l'on 
veut , uneefpècede feuille prefque circulaire, ou demi-circu- 
laire. Du haut de cette eljpèce de feuille ou d'un de ces côtés , 
fort un court faifceau de fibres qui s'étend en une feuille, 
moins confidérable que la première. Il en fort une, deux 
ou trois autres, & ainfi de fuite jufqu'à l'entière croilTance 
de ce corps ; de forte qu'on pourroit dire en |;énéral , que 
ce corps eft un faifceau de fibres, qui fe dilate & fe ref- 
ferre à plufieurs reprifes , & que par fes dilatations , 
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donne naifiance à des efpèces de feuilles , plus ou momtf 
circulaires , applaties , dQ différentes grandeurs ^ qui font 
implantées les unes fur les autres, n'étant attachées que 
par un court pédicule dû aux fibres intérieures. 

Ces fibres font d'une nature bien différente de celle de 
Icfpèce d'incruflation qui les couvre. Celle-ci fe diflbuc 
avec force 6c pronfiptitude dans les acides , l'autre y refte 
intaâe. C'eft probaolement cette efpèce d'incruflation ^' 
qui a porté Ciufius à donner à et corps , le nom de lichen 
marin y en le comparant atnfi à ces lichens terreftres ^ donc 
plufieurs ont Tair d'être incruftés ^ ou qui paroiffent eux^ 
mêmes être une forte d'incruftatioi\ formée fur les rochers 
& fur les autres corps fur lefquels ils naiflent. Lorlqu'on 
diffout dans Teau-forte une portion de ce corps , l'ébul^ 
lition étant pafTée ^ on voit nager dans l'eau - forte j une 
pellicule tranfparente , qui a l'air d'une membrane très* 
fine & approchante de celle qui refle après la diflblucion 
de la partie dure du corail. Seroit-ce dans les véficules 
de cette membrane , que les parties qui fe diffolvent à 
d'eau-forte feroient renfermées f Jean Bauhin a obfervé que 
les parties qu'on ' regarde comme des feuilles ^ fe ridenc 
en le séchant , 6c que lorfqu'on les examine avec une 
attemion particulière y on remarque qu'elles font compofées 
ide deux membranes. Cette obfervation délicate a du rap* 
port avec ce que l'on obferve dans Peau-forte j après la 
diiiblution de la partie que l'eau-forte attaque. 

De tout ceci il paroîtroit qu'on pourroît en conclure 
que les fibres font renfermées dans une membrane qui 
s'étend dans tout ce corps , qui prend plus d'étendue dans 
les parties qu'on a regardées comme des feuilles , 6c qui 
fe contraâe en embraffant la partie de ces fibres , qui 
forme le petit pédicule , qui fort des feuilles fur lefquelles 
d'autres feuilles font fucceffivement implantées. C'eft cet 
arrangement, ces efpèces d'articulations , cette forte d'in- 
cruftation qui ont fait mettre ce corps au nombre des 
coralines. Celles-ci ont également comme on l'a dit dans 
le commencement de ce Mémoire ^ une partie qui (è 
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dilTout à Icau-forte ; elles font articulées. Chaque article 
a un petit filet qui fort de la partie fupérieure de Tarticle 
qui précède, & qui eft introduit dans Tarticle qui le fuît. 
Ces articles ne différent de ceux de la fertulaire que par- 
ce que ceux de la fertulaire font larges, circulaires, & 
que ceux des coralines font cylindriques, ou en forme de 
cœur ou échancrés ; différences qui ne peuvent que fervir 
à fpécitier ces différents corps , mais non à en établir des 
genres différents» Oa ne peut donc qu'adhérer au femiment 
de M. Linné qui a fait cette réunion. On doit l'éloigner 
de cou^ les autres corps , dont on la rapprochée. On doit 
la féparer fur-tout des Fucus ou varecs , avec lefquels 
Gafpar Bauhin & Tournefort font jointe. Les varecs font 
à tous égards différents d elle ; ils n'ont point cette partie 
diffbluble à Teau-forte; leur fubffance eft comme conacée. 
En un mot , les varecs font réellement des plantes , ôc 
ont toujours été regardés ainfî : on peut définir la fertu- 
laire un corps marin compofé de filets longitudinaux , 
entortillés les uns dans les autres , fans ordre , formant une 
autre maffe cylindrique ou conique ^ ou un pédicule plus 
ou moins gros 6c long , qui fe divife & fous-divife en 
branches, compoféesde parties plattesou lames demi-çir« 
culaires , implantées les unes fur les autres par un petit 
& court pédicule, qui eft la continuation. du pédicule gé«* 
néraL Ces lames font avec une incruftation blanche , dif« 
foluble I liffe, unie, fans trous, qui leur eft propre 6c noa 
accidentelle. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 



Fig, I. jERTULAiRE qui n'cft qu'une variété de celle 
qui eft gravée à la deuxième figure. Celle-ci n^eft pas fi 
régulièrement ramifiée. 

Fig. a. Sertuiaire ramifiée , dont lés articles des rameaux 
font inégaux^ demi-circulaires, ou ronds. , 

Fig. 5. Sertuiaire très-rameufe dont les articles font en 
forme de cœur , multipliés , petits. 

Fig. 4. Faifceau des fibres internes de la fertulaire de 
la féconde figure vues à loupe. 

Fig. S- Sertuiaire de la figure trois, dépouillée de la 
matière diflbluble dans l'adde nitreux , & reftée meni<. 
braneufè. 
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DOUZIÈME MÉMOIRE, 

Dans lequel on compare les fojfdes dont il ejl parlé dans 
le premier ^ avec les éponges dont il s^agit dans les 
Mémoires fuivants. 



J E pourroîs renvoyer aux figures des corps foffiles que 
j'ai fait graver pour ce volume , & à celles que fai données 
dans le fécond volume de ces Mémoires ou dans un de ceux 
de l'Académie des Sciences, pour qu'on en tît' la comparaifon 
avec celles des Eponges & des Alcyonions , qui font repré- 
fentés dans celui que j'offre aujourd'hui aux Naturaliftes; 
mais j'ai penfé qu'il étoit convenable que je les exemptaffe 
de la peine , ou que du moins je leur indiquaffe les uns ou 
les autres de ces corps que je regardoîs comme pouvant 
avoir du rapport entr'eux. J'ai penfé autrement dans un 
des Mémoires que je viens de citer ; j'ai du moins eu dea 
doutes légitimes à ce fujet. J'ai dit qu'il y avoit des pro- 
babilités en faveur de l'opinion ^ dans laquelle on penferoit 
que les alcyonions & les éponges ne feroient pas de nature 
à fe pétrifier; qu'il paroiflbit qu'elles dévoient fe pourrir 
promptement dans la terre , & n'y pas par conféquent refter 
affez dans leur état naturel , pour que la matière pétrifiante 

{>ût s'infinuer entre leurs parcies, les pénétrer même /leur 
aireainfi changer de nature ou prendre leur place à mefure 
qu'elles fe détruifoîent ^ & conferver ainfi la figure de ces 
corps. Ayant, dans l'occafion préfente, examiné Un grand 
nombre d'épongés, & ayant reconnu que plufieurs de 
ces corps avoîent une certaine confiftance, que les fibres 
de toutes, & principalement de celles que j'ai cru pou- 
voir appeller du nom de Trage^ avoient un certain degré 
Tome IV. M m m 
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de dureté , que toutes , outre cela , étoîent plus ou moins 
fufceptibles de fe pénétrer d^eau ,il pou voit très-bien fe faire, 
quecescorps<luraffent aflez de temps dans la terre pour s'y 
pétrifier, & que peut être même il ne falloit pas un long 
temps pour que cette pétrification fc fit , vu la facilité que 
Teau avoit à pénétrer ces corps, & y dépofer ainfi les 
parties les plus déliées & pierreufes dont cette eau pou- 
voit être chargée. II ne feroit donc pas impoHible que les 
corps marins folTiles dont je vais faire la comparaifon avec 
certaines éponges , fuffent réellement des éponges pétrifiées, 
6c qu'il en fût de même de certair.s autres corps, avec 
quelques alcyoriions. 

Les figues-marines , par exemple , tant celles qui font 
(impies , que celles qui font deux ou trois réunies en un 
feul corps , ont tant de rapport par la figure à celles ou 
du moins à plufieurs de celles qui font pétrifiées , qu'au 
premier coup-d'œil , Ton juge que les unes font la pétri- 
fication des autres. Celles qui font fimples, qu'elles (oient 
pétrifiées ou non , ont un pédicule , leur corps eft plus 
ou moins arrondi. Leur partie fupérieure a une cavité à 
fon centre. Si cette cavité n'exifte pas dans celles qui font 
pétrifiées, on y remarque du moins un efpace diftinguédu 
refte , ordinairement circulaire , qui fe fait aifément remar- 
quer par la matière circonfcrite qui en remplit la cavité qui 
étoit au centre de la furface fupérieure. Les Jicoïdes ou 
caricoïdes à deux ou trois corps réunis en un feul , de même 
que les figues qui ne font pas pétrifiées, font voir quechacun 
de ces corps aune cavité vuideou remplie d'une matière 
pierreufe. Il ne peut guère y avoir de rapports plus frappant 
que ceux qu'il y a entre ces difîérerîs corps pétrifiés ou non 
pétrifiés, en les confidérant du côté de leur figure. 

Mais lorfqu'on vient à un examen plus particulier des 
caricoïdes ou figues-marines pétrifiées , & qu'on en examine 
un grand nombre , on en trouve , qui font voir à l'exté- 
rieur des efpèces de ftiîes que Ton ne voit pas aux figues- 
marines non pétrifiées ,*à celles du moins , qu'on pêche fur 
les côtes de la Méditerranée , du côté de Montpellier. 
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D'autres caricoïdes ont intérieurement des efpèces de 
petits cylindres pierreux , qu^on ne voit pas dans celles 
qui ne font pas pétrifiées , ôc qui fembleroient ne devoir 
pas exifter dans les pétrifiées , puifqu'on ne les trouve 
pas dans les premières , comme le démontre lanatomie 
de ces* corps tirés de la mer. 

Ils font entièrement lifles à leur extérieur. On n*y re- 
marque ni ftries, ni tubercules^ ni trous même à la loupe 
ni côtes ; en un mot , ils font entièrement lifles. Si on 
levé répiderme qui eft très-mince , alors il paroît un& 
efpèce de réfeau dont les mailles font très-irrégulières , 
plus ou moins petites. Ce réfeau n'eft qu a la furface 
extérieure de la mafle totale de la partie véficulaire de 
l'intérieur de ce corps. Les mailles qui font à la partie 
fupérieure de cette mafle font les plus grandes. Celles qui 
font latérales , paroîflent .être- arrangées circulairement ; 
ce qu'on diftingue aifément en coupant ce corps longitu^ 
dinalement & en deux parties égales. On remarque de plus 
alors une cavité conique , dont la pointe eft tournée vers 
le pédicule de ce corps ; elle eft placée dans fon milieu ^ 
fa bafc eft vis-à-vis de Toeil ou dir trou circulaire exté- 
rieur , qui eft au centre de la furface fupérieure. Si on 
coupe ce corps circulairement y alors les mailles ^ qui 
paroiflent les premières font les plus grandes ^ & il femble 
que plus elles font inférieures , & plus elles font petites. 
Quel eft Tufage de ces mailles ? Servent-elles chacune 
de loge à un petit animal ^ ou plufieurs de ces mailles 
étant les unes au-deflus des autres , de façon qu'elles 
répondent les unes aux autres , qu'elles forment <ies 
efpèces de tuyaux qui renferment chacun un animal y & 
qu'ainfi une figue-marine foit en quelque forte une efpèce 
de ruche d'animaux, qui vivent en fociété ? L'on n'a point 
encore d'obfervations qui puiflent éclairer à ce fu jet. L'on 
peut feulement dire ici qu'il ne paroît pas que les mailles 
forment des fuites tellement arrangées , qu'elles donnent 
naiflance à des tuyaux capables de renfermer un animal. 
£lles font fort irrégulièrement difpofées les unes par rap- 
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port aux autres. Cette cavité conique du milieu de la 
ngue feroit-eiie faite pour renfermer un animal , qui par 
une ou plufieurs membranes latérales s'étendit dans toutes 
les mailles , & qui reçût fa nourriture par le trou circu- 
laire de la furface lupérieure de ce corps ? Ce font-là des 
vues qui ne peuvent être conflatées ou détruites que par 
des obfervations faites fur quelques-uns de ces corps fui vies 
avec attention , lorfqu'ils font dans la mer. L'on ne voit 
dans les Cabinets d'Hiftoire Naturelle que les fquelettes 
de ces corps. Il faudroit les difléquer lorfqu'ils fortent de 
la mer. Ce feroit le feul moyen de donner des lumières, 
qui puflent fixer les idées à leur fujet , & ainfi déterminer 
Il ces corps appartiennent ou non à la clafTe des zoophytes. 
On ne voit point par i'anatomie des figues-marines | 
ce qui peut avoir formé fur les caricoïdes ^ ces firies , lignes 
ou côtes que Ton obferve à quclques-gns. Ne pourroit-on 

{)as cependant penfer qu'elles font dues aux fibres dont 
es mailles du réfeau , qui eft fouè Tépiderme , font com- 
pofées. On pourroit d'autant plus le penfer^ que'lesftrieè 
des caricoïdes font quelquefois arrangées de façon à former 
une efpèce de réfeau. Il efl vrai que les mailles du réfeau 
des caricoïdes font beaucoup plus grandes que celles du 
réfeau des figues-marines ; mais dans le cours de la pétri- 
fication , il peut arriver à la figuc-marinie des changements 
qui feront la caufe de cette différence. Il peut , par exemplej 
fe pourrir entièrement une partie des mailles ; alors la 
matière pétrifiante rempIifTant les vuidés formés par cette 
putréfaction , fera caufe que ces efpaces occafionneront 
des mailles plus grandes que ne font celles de la figue- 
marine avant fa putréfadion. Je /ens que ce font-là des 
conjeftures ; mais dans une matière Ci obfcure , n'a-t-on 
pas un champ ouvert aux conjectures f Je laiflTe au refte aux ' 
Naturaliftes le droit qu'ils ont de les apprécier , de même 
que lesfuivantes qui regardent certains caricoïdes , qui ont 
dans leur intérieur des efpcces de. cylindres pierreux, qui 
fembleroient devoir s'être moulés dans des tuyaux de même 
fifjure. 
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Ces tuyaux ne fe font point diftihguer dans la figue- 
marine , mais , comme on vient de le dire , des efpèces 
de cellules à plufîeurs pans irrégulièrement placées y 6c 
qui ne font pas profondes. Malgré cela ne pourroit-on pas 
dire qu'il a pu fe faire que plufîeurs de ces mailles y placée^ 
les unes au*deflus des autres ^ ayant été détruites ^ il a pu 
fe former aînfi des efpèces de tuyaux cylindriques , qui ont 
étéenfuîte remplis par la matière pierreufe, dont font main- 
tenant compofés ces efpèces de cylindres & arrangés les 
uns près des autres en une fituation droite dans Tintérieur 
de quelques fîgues-marines ou caricoïdes. On aimeroit peut- 
être mieux les regarder comme une pétrification a une 
forte de corps ^marins y plutôt membraneux , que coriace ^ 
qu'on appelle communément à Montpellier du nom 
d'orange de mer. Il renferme des efpèces de tuyaux à 
peu près cylindriques & dont on a parlé dans un des pré- 
cédents Mémoires. Ce corps eft^ il eft vrai , membraneux 
& plus aifé à fe corrompre promptement ; cependant fa 
membrane a une certaine fermeté^ qui n'eft pas., il faut 
l'avouer, delà fermeté de la figue-marine , qui a prefque 
celle du cuir. Malgré cela l'orange de mer fe defléchant 
promptement , ôc ne perdant pas beaucoup de fa forme , 
après être déflechée , on pourroit penfer qu'elle eft de 
nature à refter affez long-temps en terre fans fe pourrir 
& fe déformer , pour qu'elle fut pénétrée par la matière 
pétrifiante , & donner ainfi naiflance à cette efpèce de 
caricoïde , qui a dans fon intérieur de ces fortes de cylin- 
dres pierreux dont il s'agit. En admettant cette nouvelle 
conjecture , tout s'expliqueroit aifément. La matière pétri- 
fiante s'étant infînuée dans les tuyaux , y aura formé ces 
cylindres pierreux , & rempliflant la capacité de l'orange 
de mer , elle aura formé un corps rond y comme le cari- 
coïde. Il n*en différera guère que parce qu'il n'aura pas de 
pédicule , qu'on voit aux autres caricoïdes ; mais comme 
ce pédicule eft plus ou moins long dans ces corps , qu'il 
y en a même qui n'en ont prefque pas, ne pourroit-on 
pas dire que celui qui a des cylindres , n'en a que parce 
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que l'orange de mer étant membraneufe , cette membrane 
a cédé ^ s'eft allongée y à l'endroit par lequel elle eft atta* 
chée dans la mer ; que cet endroit chargé de la matière 

Ê étrillante^ en s'allongeant a formé un pédicule y qui auroic 
ien pu lui manquer , ii la matière pétrifiante ne Teût chargé 
que peu à peu ^ comme il y a quelques caricoïdes qui en 
manquent , ou auxquels il eft H court qu'on peut en quel- 
que forte dire qu'ils en font privés. 

Quoi qu'il en foit , parlons d'un autre fofllle qui pourroit 
bien être un noyau formé dans un autre corps marin du 
genre y ou approchant du genre des holuthuries. Il eft 
parlé de ce noyau dans un Mémoire dû à M. de Joubert^ 
Receveur Général des Etats de Languedoc , de l'Aca- 
démie de Montpellier , & inféré dans la coileâion de ceux 
de cette Académie* Le corps marin dont il s'agit , a fait 
Planch. ip. fig. partie du Cabinet de feue Mad, de Boisîourdain* Il a la fi- 

f. Mcm, lue les i^ j, t ML 1 1 1 r • ri 

Eponges. gure dune bouteille^ dont le col leroit gros pour fa longueur. 

Il eft d'une fubftance qui tient de celle d'une membrane dure 
bu d'un cuir mince. Son col eft ouvert par fon extrémité 
fuperieure.il ne feroit pasimpoflibleque des corps femblables^ 
étant dans la mer, ou rejettes fur le rivage fe rempliflent peu- 
à-peu de fable ; qu'enfuite recouvert de ce même fable ^ àc 
fe trouvant ainfi renfermés dans un attériffement de la terre ^ 
fe pétrifiaffent, ou plutôt que le fable dont ils feroîent rem- 
plis y formât un noyau , qui prendroit la forme de ce corps^ 
IC'eft le fentiment que M. de Joubert femble être porté à 
adopter. Il faut avouer que la figure de ces noyaux engageroit 
à penfef ainfi. Cependant on pourroit aufti penfer qu'ils ne 
feroient plutôt que des efpèces de corps dans le goût des ftalac* 
tites des grès des environs d'Etampes , qui le font formés 
dans les fables y où il s'eft trouvé des cavités dont ces corps 
ont pris la figure qu'on leur voit. Cette idée eft la première 
qui le préfente à l'efprit , lorfqu'on examine l'endroit oîi 
ces corps fe trouvent dans les environs de Montpellier. 

Cet endroit eft fur le bord du Lez y près le moulin de 
Sauret, à environ une lieue, plus ou moins de Montpellier. 
Ce qui y frappe d'abord le plus, eft un banc d'huîtres à 
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- i bec allongé, qui font longitudinalement caneiées. Ce baa 
efl maintenant dérangé. Les huîtres font difperfôes y 6c ré- 
pandues fur la furface de la terre , qui dans cet endroit efl 
un fable pur, blanchâtre, vitrifiable^ & angulaire. Il s'y eft 
formé un banc irrégulier d'un mauvais grès blanc, jaunâtre. 
La furface de ces grès efl affez ordinairement chargée en 
deflus d'une couche de ces huîtres enclavées dans le grès. 
Beaucoup de ces huîtres, & c'eft celles qui font difperlées^ 
font chargées fur le dos ou en dedans de petits glands de 
mer, qui reifembient beaucoup aux glands de mer communs. 
Au'deiTus des grès le fable eft plus blanc j du moins dans 
certains endroits , & fur-tout fous ceux qui bordent le 
chemin. D'autres rochers fe font formés çà & là dans la 
mafle de fable > & font placés au-deffus de ceux dont on 
vient de dédgner la place. 

De plus , on trouve parmi les huîtres des corps formés 
t3e fable, dont un grand nombre ont une fijgure ronde 
ou oblongue ; d'autre font cylindriques ; d autres font 
plats, comme caneléç ou relevés de grolTes canelures ; 
d'autres ont des figures très-irrégulières. Ceux qui en ont 
une ronde ou oblongue, & qui reflcmblent ainfî à des 
pommes , à des poires , ou à ces boules de cryflal rondes 
ou en forme de poires , ^qu'on pend au'milîeu de la partie 
inférieure des luflres dont on orne les appartements ^ 
font ceux qu'on pourroit penfer s'être moulés dans quel^ 
ques corps réguliers , comme pourroient être les holu- 
thuries^ On peut aufli penfer que ce ne font que des 
corps accidentels , formés dans des cavités qui fe font faites 
dans le fable , 4c qu'ils n'ont point d'autre origine que 
celle qu ont les autres corps avec lefquels ils font mêlés , 
6c qui font de même nature. On pourroit cependant aufli 
les rapporter aux holuthuries , & dire qu'ils fe font moulés 
dans ces corps , qui font d'une nature un peu coriacée ^ 
6c qui s'eft enfuite détruite ^ ayant exiflé aflez de temps 
pour que la matière qui s'eft introduite dedans , pût y prendre 
de la confiftance , 6c garder la forme du corps qui lui a 
fervi de moule. 
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Quoiqu'à la idgueur Ton pût admettre aufli cette explî- 
cation, cependant quand on examine encore avec plus 
d'attention ces diftérents corps , on eft plus porté à les 
regarder comme n'étant qu'une forte de ftaladites. Ceux 
qui forment des grouppes , & ceux auxquels des huîtres 
fe trouvent attachées, me femble le prouver. Ce grouppe 
compoféde trois boules, n'a pris certainement cette figure^ 
que parce qu'il s'efl formé dans une cavité divifée en trois 
autres cavités près les unes des autres , qui s'étant remplies 
peu-à-peu , ont renfermé chacune une boule ; ces boules 
étant crues de fa<^on à fortir hors de leurs cavités , fe 
font réunies par la matière de ilalaôites qui a continué 
à s'accumuler entr elles ^ ôc les a ainfi collées les unes 
aux autres. La (igure différente des boules de l'autre group- 
pe , me femble en être aufli une preuve , celle fur - tout 
qui a un long col & qui s'allonge auffi par en bas , paroîc 
bien n'avoir cette figure que parce que la matière s'eft accu- 
mulée dans unç cavité d's^bord étroite, dilatée enfuite, ôc 
qui fîniffoit par un étranglement ou une cavité moins large 
que la féconde , mais plus large que la première & moins 
longue. Enfin ce qui prouve encore mieux le dernier 
fentiment que je propofe^ font ces cprps globulaires 
fimples ou réunis , coniques ou oblongs , qui portent à 
leur gros bout une coquille d'huître. Ces corps ne fe 
feroient pas ainii chargés d'une huître s'ils fe fuffent formés 
dans l'intérieur d'un holuthurie. Il faut que ce foit dans 
une cavité où il y avoit une huître femblable, que la 
matière de ftaladite a incruflée d'un côté , & qu'elle a 
ainfi collée au corps qu'elle formoit. Je ferois donc affez 
porté à croire qu'il ne faut pas avoir recours à des holu- 
ch'uries pour expliquer la figure de ces corps ^ ôc qu'il fuffie 
4e fuppofer dans la montagne , fur laquelle on les trouve^ 
des cavités de différentes figures pour donner une expli^ 
cation fatisfaifante de celle que les uns ou les autres de 
ces corps nous font voir. Ceux qui en ont d'irrégulière , 
fi( plate , ne font ainfi que parce que les cavités où elles 
fe font formées , étoient 'irrégulières ou étroites , ou de 

peu 
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f>eu de hauteur. Si ces ftaladites fe trouvent aduellement 
lur la furface extérieure de la montagne ^ cela ne vient 
fans doute que parce que cette montagne^ qui ay refte 
eft peu élevée, a été abaiflfée par les eaux de pluie ^ 
qui Tont lavée 6c ont entrainé les fables qui compofoient 
fon fommet.. Je ferai encore remarquer en finiflant cet 
article 9 que ces ftalaâites ne font pas entièrement de fable 
vitrifîable^ puifque Teau-forte les attaque & les diflbut. 
Cette propriété & quelques autres les rapprochent des 
italattites de grès des environs d'Etampes, dont il cft 
queftion dans mon Mémoire fur les ftalaûites , qui eft parmi 
ceux de TAcadémie des Sciences. 
. Plufieurs autres corps qu'on regarde comme des fongîtcs 
ou des champignons marins pétrifiés 9 pourroient peut-être 
bien appartenir à des éponges ou à des alcyonions qui 
fe feroient pétrifiés par leur (ejour dans la terre. Ces foflfiles j 
par exemple , qui forment des vafes coniques, creux , qu'on 
appelle aflez communément bonnet de Neptune^ pour- 
roient très-bien être la pétrification des unes ou des autres 
de ces éponges j qui ont plus ou moins régulièrement cette 
figure conique^ êc dont on a fait graver quelques eljpèces. 
DWtres éponges moins grandes à pédicule courte pu fans 
pédicule ^ évafées comme certains gobelets ou coupes 
anciennes^ peuvent fe rapprocher de <:ertaine$ fofliles qui 
ont plus ou moins Tune ou Tautre de ces figures. Quel^ 
ques-uns de ces corps que Ton regarde comme des pores^ 
madrépores ou aftroïtes , & qui n'ont point de ces trous 
étoiles ou fans étoiles y pourroient bien être aufli dûs à 
quelques éponges branchues. C'eft ce qu'on fentira ^ à ce 
que je penfe^ en comparant les uns ou les autres de ces 
corps à celles des éponges que j'ai fidt graver. 
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EXPLICATION DES FIGURES. 



PLANCHEPREMIERE. 

!Flg. u ijoulE de grès ovale jiih peu pointue par le 

haut. 

Fig. 2. Boule de grès ovale j plus allongée par le haut} 
*6c qui a plus la forme d'une poire. 

Fig. 5. Boule de grès ovale /très-allongée 6c comme 

divifée par un finuofité en deux parties ^ & qui porte fur 

'Ton gros bout une petite huître foflile* 

* Fig. 4. Boulé dé grès aflez femblable à la précédente y* 

qui porte utiç huître foflile plus grande , fie chargée de 

quelques petits glands de mer. 

Fig. $. Boule de grès ovale ^ allongée parle haut ^ fie 
beaucoup plus èrofle que les autres. 

Fig. 6. Boule de grès ovale , très-allongée , courbée fie 
pomtjue , portant à Ton groi bout une huître foffile. 

Fig. 7. Boule de grès prefque ronde , qui a une courte 
pointe d'un côté, fie une légère finuofké dans (a longueur. 

Cette boule a quatre pouces fix lignes de hauteur ^ fur 
trois pouces de largeur ou de diamètre. 

Celle de^à cinquième figure a f6pt pouces quatre lignes 
de hauteur ^'(ur trois pouces fix lignes de largeur ou de 
diamètre. 

Uune fie l'autre (ont réduites plus des deux tiers. 

Les autres font à-peu-près de leur groffeur naturelle; 

PLANCHE IL 

Grouppe de trois boules de grès ^ prefque rondes^ 
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PLANCHE III. 

Grouppe de plufieurs boules de grèsde différentes groi^ 
feur , longueur , largeur ou de diamètre. ' 

Ce grouppe a un pied àt hauteur (ur neuf pouces (Fx^ 
lignes de largeur : il eft réduit au deux tiers* 

Ces boules font 9 comme on Ta dit dans le corps du 
Mémoire, en partie calcaires, puifqu'elles fe difibivent en. 
partie dans Teau-forte. Cette partie diiToiuble leur eft fournie 
par les parties calcaires répandues dans la montagne; dît 
ces boules fe formant* Il en eft <ie ces boules comme* 
des flalaâîtes de grès en partie calcaires qui fe trouvent 
aux environs d'Etampes, qui fe forment au-deffous dW 
banc de coquilles , qui leur fournit les parties dilfokibks 
par Teau-forte. 
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Dass laquelle on a rapproche les corps fojpiés qui pour^, 
roient ùre regardes comme des éponges purifiées. 

I. fiGUB -MARINE ou £/?7/?erroii iiQH pécfifiéii Plancbo 

I. fig- ly 25 3, y. 

Caricoîde , Planche 6 , ng. i ^ a. Planche 7 9 ng. 1^2; 
Planche 8, fig. p, 1^ 4* Planche 22 , fig. 2, 3. 

a. Figue-marine ou épipétron non pétrifié qui a trois 

yeux. Planche 1. fig. 4» . 

Caricoîde ou figue marine pétrifiée, qui a trois. yeuxi 
Mémoires de l'Académie Royale des Sciences , animée 1 7 y 1 • 
Planche 2 , fig. 4. 

On voit à la Planche 2 fig. 1 xle cie Mémoire , une 
figue non pétrifiée qui n'a.que deux de ces yeux. Je n'en 
9i pas encore vu de femblable dans les pétrifiées que j'ai 

Nrin a 



4<^8 Mé&IOlRES SUk DIFFl^RENTEfe PARTiEfc 

pu obferver ^ à moins que le caricoïde i , Planche 2 de 
ce Mémoire y n'en foie un ^ comme je le penfe. 

5* Eponge commune, fine, en forme de 6gue | avec un 
empattement onde j &c. Planche 4 « %• i • 

Claricoîde, planche 23, fig. 5, Ce caricoïde a un empacr 
t€ment qui a aufli une efpèce d'empattement , & comme 
onde ou a finuoiités. 

Quoique je n'aie pas vu de figues-marines à pédicules 
plus ou moins allonges , à corps comprimé latéralement ^ 
ou circulairement j que je n'en ai pas vu qui foientgrouppées 
en plus ou moins gr-and nombre , & qu'on puifle comparer 
à des caricoïdes qui foient de Tune ou de l'autre figure ; 
on doit penfer que ces variétés fe trouvent ou doivent proba« 
blement fe rencontrer dans la mer ; différentes circonilances 
peuvent les occafîonner. 

4* Les éponges communes fines, infundibuliformes, &c. 
Planche j , en forme d'entonnoir, &c. Planche 7 , fig. i.Le 
mané infondibuliforme^ comprimé, &c. delà Planche 12» 
Le mané en forme d'entonnoir conique, 6(c. de la Planche 
13. Celui d'entonnoir coriace, de la Planche 14, Le trage 
înfundibuliforme^bruh , de la Planche 18. Le trage infun* 
dibuliforme , à pavillon large , de la Planche ip. L'agare 
înfundibuUforme , papîracé, de la Planche 2 j fig, i , peuvent 
fe comparer à ces corps fofliies des Planches 3. hg. 2, 4. 
Planche 4 , fig. 3. Planche 18 , fig. 1 , 2 , 5. Planche ip , 
I , j*. Planche 20, fig. 1 , 4. Planche 21^ fig* 1 , 4. Planche 
22, fig. 1 . Ces Planches font de ce Mémoire. On peut 
encore y cor^iparer les fofliies qui font gravées aux Planches 
jointes à m\\ Mémoire que j'ai donné a l'Académie Royale 
des Sciences, & quieft inféré parmi ceux de l'année 17 j !• 
Ces corps font le fongîte en entonnoir comprimé. Planche 

6, fig. 4. En taffe , Planche 7, fig. 3. En mollette , Planche 

7, fig. 1 , 2. En bonnet ou bonnet de Neptune, Planche 6^ 
fig. I. 

L'agare infundibulîforme à pavillon très-évafé, & dont 
le bord eft ondulé ou frangé, pourroit peut-êrre avoir 
quelque rapport avec le fongite en taffe à rebord onde ^ 
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gravé dans les Mémoires de rAcadémie des Sciences i 
* pour Tannée 1751^ à la table 8^ fig. i. Et les fofllles^ fig. a$ 
Flanche 8 ^ fig. 2, Planche 23 , celui de la Planche 2^ ^ ne 
feroienc-ils pas du même genre ? 

Les folliles en main des figiires 3 , 4 de la Planche p 
du Mémoire inféré parmi ceux de l'Académie , ne pour* 
roienc-ils pas fe comparer avec les éponges en main des 
Flanches p & 22 f 

Enfin plufieurs des foffîles qui font plus ou moins ra- 
mifiés ^ & auxquels on ne remarque ni étoiles circulaires , 
ni étoiles à pans ^ ni même de trous fimples , ne feroient-ils 
pas à rapporter aux éponges ramiiiées. Ne pourroit- on 
point aufli rapporter aux éponges en forme de bâtons 
cylindriques ou coniques de la Planche 8 y certains fofliles 
qui ont plus ou moins ces figures ^ & que Ton trouve 
quelquefois mêlés avec d'autres fofTdes ^ & qu'on néglige 
Êiure de connoître leurs analogues? 

Quoique j*aie examiné tous les fofliles que je viens 
de comparer avec les éponges ^ aufli exaâement qu'il m'a 
été poffible, je n'ofe pas cependant affirmer que les unes 
foient réellement les corps que nous trouvons maintenant 
pétrifiés , & avec lefquels je les ai comparées. Je laifle 
cette efpèce de problême à réfoudre à ces horîimes faits 
pour entraîner le x:onfentcment de tous les autres , & je 
foufcrirai volontiers au fentiment qui prendra faveur. 
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TREIZIÈME MÉMOIRE, 

Sur quelques Stalaâites ^ dans lequel on parlera aufjî de. plu^ 
JUurs autres pierres des environs de Paris. 



V^OMME il a été quelHon dans le onzième Mémoire 
d'une ftalaftîte qu^on penfoit s'être formée dans un corps 
marin, fai penfé qu'on verroit peut-être avec plaifir quel- 
ques Dbfervations fur quelques autres ftalaâites , qu'on 
auroitpujdans les temps où Ton aimoit à tout pétrifier, 
compjtrer à quelques autres corps femblables. De ces âalac- 
tites , les unes font calcaires & fe trouvent à Montmartre 
dans les environs de Paris , les autres font fableufes , & 
font d une montagne placée à gauche du grand chemia 
de Paris à Orléans , en fortant d'Etampes. Ces obfervations 
feront un fupplément aux Mémoires que j'ai donnés en 
17J4, fur cette matière , & qui font inférés parmi ceux 
de l'Académie des Sciences de Paris. Jefpère qu'on ne 
trouvera pas tout à fait déplacées ici quelques obfen^ations 
qui ont rapport à la Minéralogie des environs de Paris , 
faites depuis il6^j année où j'ai lu un troifiéme Mémoire 
fur cette Minéralogie , inféré auffi de même que les deux 
premiers dans le recueil de la* même Académie. Je fbur« 
nirai ain(i encore de nouveaux matériaux à quiconque ie 
propoferoit de donner Thiftoire minéralogique de cette 
grande ville & de fes environs. 

J'ai dit dans un de mes Mémoires cités cl-deflus que 
le fond du terrein où Paris étoit placé étoit d'un fable 
rempli fouvent de différentes fortes de gravier 6c de caillou* 

Que dans bien des endroits ce fable étoit prefque pur^ 
c'eft-à-dire y qu'il ne renfermoit point de ces cailloux qui 
fe voient principalement à la furface de la terre ^ 6c qu'ils 
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ire fe rencontroient que juftju'à une certaine profondeur. 
Alors on trouve le banc de fable , & il paroît que fous 
ce banc eft pofée une mafle de terre gktifeufe^ comme la 
coupe du puits de l'Ecole Militaire , dont j'ai fait mention 
dans un des Mémoires cités ci-deflus , femble être une 
forte induâion. Quant au banc de fable y je crois qu'on 
ne peut guère douter de fon exiftence , après les preuves 
que j'en ai données dans les uns ou les autres de ces 
Mémoires. Si Ton en defîroit encore des preuves , les 
obfervations fuivantes viendroient à Tappui de celles que 
j^en ai déjà données. 

Paffant le ao Août 1781 ^ dans la rue du Bac ^ & exa« 
minant les fouilles faites pour une maifon qu'on bâtiflbit 
alors ^ je reconnus le banc de fable jaune , parfemé de 
cailloux. Ce banc étoit à une douzaine de pieds en pro- 
fondeur. Il étoit pécédé de gravats rapportés. J'ai auffi 
vu la même choie dans la cour du vieux Louvre y ou 
Ton avoit fait une fouille pour un canal ou aqueduc qui 
y pafTe. Il eft également précédé d'un banc de gravats 
rapportés. On y avoit creufé cinq à fix pieds moins 
que dans celui du haut de la rue du Bac ^ où le ter- 
rein eft un ,peu plus élevé. On pouvoir voir dans le 
temps , j'écrivoîs ceci en. 1782, ce même banc fableux 
dans les fouilles qu'on faifoit pour les bâtiments dont on 
a entouré le Jardin du Palais Royal. Il y eft , fur-tout dans 
une partie, recouvert par un banc de ces pierres rapportées 
ou gravats qui proviennent des deftruâions des maifor.s 
que l'on veut rebâtir. La Garre n*a été creufée que dans 
une femblable mafle de fable jaune ; d'où je conclus qu'on 
peut aflurer peut-être que dans toute l'étendue de la 
vallée où Paris eft en partie bâti , n'eft qu'une mafle de 
fable , du moins jufqu'à une certaine profondeur. 

Ce banc eft borné par les montagnes qui régnent le long 
de cette vallée où coule la Seine. Ces montagnes renfer- 
ment des carrières de pierres de taille calcaires , & par 
endroit des plâtrieres, comme je l'ai dît dans mon pre- 
mier Mémoire fur la Minéralogie des environs de cette 
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grande ville. Je parlerai de ce que je peux avoir obfervé 
de particulier dans les unes ou les autres de ces carrières 6c 
plàcrières ; lorfqu'il s'agira de corps accidentels à ces pierres^ 
, que j'aurai pu y avoir obfervé. Je dirai feulement pour le 
moment que les plaines qui font le deflus de ces montagnes 
eil alTez communément plus ou moins fableux y & qu'oa 
trouve dans ces fables des rocher^d'un grès plus ou moins 
dur^ 6c qui quelquefois l'eft à un tel degré ^ qu'il n'y a 
as de doute qu'il ne puifTe prendre un beau poli i 6c aufli 
au que celui que des grès des environs d Eftampes 6c 
de Nemours prennent. On trouve de ces grès dans les 
plaines où eft placée une Ferme appellée les Bordes , qui 
eft à peu près aune demi-lieue de Chenevières^ village 
bâti fur une des montagnes qui bordent la Marne du côté 
du château de Saint Maur^ 6c encore plus près du château 
d'Ormeflbn. Ces gtès fe trouvent mêlés avec d'autres 
rochers aufli de grès qui* font à la furface de la terre j ou 
qui y font à différentes profondeurs. Ils ne font pas 
toujours arrondis j mais plats 6c d'une certaine étendue. 
Ces grès font purs 6c ne renferment ni cailloux roulés j 
ni corps marins. 

Une autre pierre qui fe trouve encore de ce côté 6c 
dans les plaines où font fituées les Portes^ la Queue, 
Ponto 6c Combo , forme des rochers d'une forte de 
pierre meulière pleine d'un blanc plus ou moins beau , d'une 
dureté toujours très-confidérable ^ 6c c^ui eft fufceptible 
d*un aufli beau poli j que celle , dont j'ai parlé dans un 
Mémoire fur cette forte de pierre, 6c qui eft inféré dans 
un des volumes de l'Académie des Sciences. Ces rochers 
font quelquefois à la fuperficie de la terre y mais plus fou- 
vent à deux ou trois pieds en profondeur, ils forment 
par endroits un banc d'un ^ deux ou trois pieds d'épaifleur 
fur dix y douze 6c même plus en longueur 6c de piufîeurs 
en largtur. Il y en a des quartiers qui quelquefois font 
avec des teintes d'un jaune rouille de fçr jaunâtre , ou d'un 
brun plus ou moins foncé. Quelquefois ces rochers ont de 
petites cavités j qui font vuides qu tspiflées de petits 

cryftaux 
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cryftaux de la nature du cryftal de roche. On bâtît avec 
ces pierres dans les endroits où elles fes trouvent ; on en 
pave auffi les grandes routes. On caffe à cet effet les roches 
en petits quartiers ; pour y parvenir on fe fert d^abord de 
la poudre à canon & enfuite de maffes de fer. 

On pourroit , à ce qu'il me femble, en faire un ufage , 
moins utile , il eft vrai , mais qui demande cependant qu'on 
y fafle une certaine attention de la part de ceux qui ne 
regrettent pas la dépenfe , lorfqu'il s*agit d*orner les appàr- 
temens qu'ils occupent. Cette pierre étant fufceptible du 
plus beau poli y n'étant point calcaire , mais de la nature 
de Tagathe la plus dure , je ne crains pas de dire que des 
tables ^ des vales faits de cette pierre feroient des plus 
précieux. Il eft vrai que la dureté de cette pierre renaroit 
ces ouvrages d'une cherté confidérable , fur-tout fi on 
employoit pour la travailler les moyens dont on fe fert 

{)our le marbre. Il en coûteroît beaucoup pour fcier par 
es moyens ordinaires une table ou pour (culpter un vafe 
de pierre ; mais fi on fe fervoit, comme en Allemagne , de 
moulins à eau qui fiffent marcher plufieurs fcies eniemble ^ 
le fciement de ces pierres diminueroit confidérablement là 
dépenfe. Ce qu'on obtiendroît encore fi fur un tour on tour- 
noît les vafes. Quelque cas que l'on fafle de ces réflexions^ je 
dirai toujours que cette pierre que nous foulons fous nos pieds 
dans les grandes routes , mérite que nous l'élevions à un 
ufage plus recherché , & que l'on fe procureroit avec^elle 
des ornements , fi j'ofe dire ^ immortels , & qui ne le céde- 
raient pas aux plus belles agathes blanches auxquelles nous 
mettons tant ae prix. 

Si cette pierre étoit toujours auflî compa61e j aufli dure, 
auffi pleine 3 ou auffi peu trouée, que l'eft celle des can- 
tons dont il s'agit y il eft probable que l'on n'eût jamais 
imaginé que cette pierre n'étoit que des grès décompofés , 
& que ces trous n'étoient dus qu'à la perte d'une partie 
de fa fubftance , qu'elle avoît fait en fe décompofant ; 
mais comme le grand nombre de ces pierres qu'on emploie 
dans la bâtiffe^ & qui font ordinairement en petits quartiers^ 
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n ont de folide ou prefque de folide , que les parois det 
cav tés plus ou moins grandes donc ces pierres font 
remplies ^ on s'eft imaginé que de fembbbles pierres ne 
pouvoient prendre la forme qu'elles ont , que par la perte 
d'une certaine quantité des parties qui étoient entrées 
originairement dans leur compofition. Ceux qui ont ainfi 
enfé y me paroiflent n'avoir jamais vu ces pierres dans 
es carrières d'où on les tire. Ces carrières fe trouvent 
dans des fables gras ^ rougeâtres ou plus ou moins jaunes* 
J'entends par fables gras^ des fables qui font mêlés à une 
terre plus ou moins argilleufe ou glaifeufe. Ces fables ou 
une partie de ces fables ^ fe font féparés des parties terreufes^ 
par une caufe quelconque^ fe (ont agglutinées ^ ont pris 
entr'eux de la confiftance, 6c par la fuite des temps ^ ont 
formé par leur union intime , ces lames dont .les pierres 
meulières font compofées. Les terres reûantes fe font ainfi 
trouvées entourées de ces lames & ont rempli les ca- 
vités formées par ces lames; cavités qui en font même 
encore pleines^ lorfqu'on tire ces pierres des carrières 
où on les exploite. Ce qui eft une preuve de la vérité de 
ce fentiment^ c'eft que les pierres meulières qui n'ont 
point de ces cavités ou dans lefquelles il eft rare d'en 
trouver ^ fe font formées dans des fables fecs^ ou qui ne 
font point inélangés de terre argilleufe ou glaifèule y comme 
celles dont je viens de parler. 

En adoptant ce fentiment^ ce n eft pas que je penle que 
les grès foient une pierre dont la nature foit bien différente 
de celle de la pierre meulière. Il me fbmble que kxrfqu'on 
a beaucoup vu des unes & des autres de ces pierres, qu'on 
en a obfervé les différentes variétés , on eft prefque forcé 
de penfer que le grès eft une agathe commençante 5 comme 
l'agathe eft un grès d'une folidité accomplie» &i efiet y l'oa 
trouve des grés fi tendres, qu'ils s'égrainent facilement 
entre les doigts; on en trouve d'autres, comme ceux dont 
on pave, qui ont une dureté, qui demande qu'on les 
pile pour les mettre en poufOère; & d'autres comme le 
cliquârt qu'il faudroit broyer pour les réduire ainfi en pouf- 
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£ère. Ce cliquarc tient le milieu entre les grès proprement 
<fit$ ) & les pierres meulières , ou les agathes p?r Je beau 
poli qu'il prends 6c qui approche d'autant plus de celui 
de l'agathe^ qui! eft plus dur Ce compaâ. li eft ^ lorfqu'U 
a cette dureté ^ rejette par les carriers comme étant trop 
difficile à tailler ^ & f e détachant fous le cifeau en éclats 
de différentes grandeurs. 

Parlons maintenant d'une autre efpèce de pierres, qui 
fe trou ve auffi dans les plaines où font les Portes^ la Queue ^ 
Ponto £c*Gombo. Jen ai du moins vu du côté de^ Bordes. 
CottQ pierre eft iine efpèce de poudingue , appellée aulfî 
bitun y & dont on trouve également dts mafles aux environs 
de Laigle en Normandie, & dans la plaine de Châtres 
ou Âf pajon , fur k rou^e de Paris à Etampes. Celui des 
Bordes eft comme ceux-ci, ferrugineux , compofé de petites 
pierres femblables, liées les unes aux autres par une terre 
ferrugtneufe. Les terres où ce poudingue fe trouve, (ont 
un peu argilleufes , 6c en général les terres de ce canton , 
tiennent un peu de la nature de l'argile, ôc il n'eft pas 
rare d'y rencontrer même de la glaife à quelques pieds 
de profondeur , ce que l'on voit très-bien à Chenevieres , 
dans le jardin de M. Chrétien des Ruflais , & en allant 
à Monmi , où il y a une briqueterie , aux environs de la- 
quelle on tire une glaife verdâtre, qui eft employée dans 
cette briqueterie. Je ne m'arrêterai point ici à donner l'expli* 
cation qu'on peut donner de la composition de ce pou- 
dingue , ayant détaillé mes idées fur ce fujet dans un Mé- 
moire fur les poudincues, inféré parmi ceux de l'Académie 
des Sciences. Je pade aux objets qui doivent faire le fond 
de ce Mémoire. 

l«e premier de oes objets eft une forte de ftalaûites. 
Je dois commencer par elles, puiftjue ce font elles qui 
m'ont engagé à faire ce Mémoire. Elles fe font formées 
dans une dtt plâtrières des environs de Montmartre , des 
environs de Paris. Cette carrière ou plutôt plâtrière , regarde 
le couchant ; elle eft au bout de la montagne où eft bâti 
Montmartre. Cette plâtrière eft compofée comme toutes 
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les autres plâcrières de ce canton. Tous ces bancs ont 
foufFetc une fente ^ qui s'étend en ferpentant depuis le 
haut jufqu'en bas de ce qui eft ouvert de cette plâtrière y 6c 
a mis à l'air lès différente&Tinuontés que cette fente a prifes. 
Sa différente largeur dans fon cours 5 les platures qu'elle 
prend dans plufieurs endroits^ ou le .plus ou le moins de 
perpendicularité qu'elle peut avoir dans fes contours ^ ont à 
ce qu'il paroît j donné occafion aux variétés qu'on remarque 
dans différents morceaux de cette forte de ftalaâites. 

Il y en a qui font mamellonnées , c'eft-à-dire que les 
PIanch.r,i,3,4* pj^qu^s de ces ftalaâites font couvertes de mafmelons. Ces 

mamelons font globulaires dans les unes , ovales dans d'au- 
tres : les ovales font très-allongés dans les unes^ôc prefque en 
forme de larmes; dans d'autres les ovales font beaucoup plus 
Planch. 4^ courtes. Il y en a qui font demi-globulaires ou globulaires^ 
qui font hériffées d'autres petits mamelons ; d'autres beau- 
coup plus gros & de la même figure le font de cryftaax 
plus ou moins fins. On en voit qui en font également chargés 
ce de plus d'une efpèce de petites gerbes hériffées de très- 
petits cryftaux. Ces gerbes font d'un beau blanc ^ couleur 
qui contrafte très-bien avec les mamelons qui font d'un 
roufsâtre plus ou moins foncé. Enfin , il y a de ces mor- 
ceaux qui n'ont ni mamelons , ni cryftaux. De ces mor- 
ceaux'ci^ les uns font comme ondulés transverfalement ^ 
d'autres n'ont point de ces ondulations , & font , fi on peut 
parler ainfi, plans & liffes. Très-fouvent les uns ou les 
autres de tous ces morceaux ne font mamelonés^ cryftaliiféS| 
ondulés que d'un feul côté de leur furface ; fou vent aufïi ils le 
font de l'un & de l'autre côté. Communément ces ftalaâites, 
quel attribut qu'elles aient, font d'un rouge- pourpre plus ou 
moins foncé. Souvent encore elles font d'un jaune-clair ou 
foncé y & quelquefois un morceau eft d'une de ces couleurs 
d'un côté,& d'une autre couleur de l'autre côté. 

D'où peut venir une fi grande variété dans ces ftalaâites,^ 
quelle en peut être la caufe ? Je vais tâcher d'en rendre 
raifon y foumettant mon opinion à toutes celles qu'on 
pourroit avoir à ce fujet & qui me paroîtroit plus probable. 
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Tout le monde convient que toutes les ftalaûîtes quel* 
conques font le produit de parties châtiées par de Teau j^ 
qui giiile uniformément ou par faucs fur un plan perpen* 
diculaire ou incliné ^ ou qui tombe fur un plan horizontal 
par gouttes y ou en une efpèce de pluie plus ou moins 
abondante. Cecifuppofé^ je dis que les flalaâites de Mont- 
martre ont dû prendre les différentes formes que nous 
leur trouvons. Celles dont la furfece eft hériffée de mame- 
lons allongés en forme de larmes ^ fe trouvent principa-* 
lement au haut de la plâtrière où la pente eu très-peu in- 
clinée. Ueau en coulant le lon^ des parois de la fente ^ 
dont on a parlé ^ & dans laquelle ces flalaâites fe font 
dépofées ^ a dû Sabord y dépoîer la matière qu^elle charioît ^ 
de façon à y former un' lit plat & uni. Lorfque ce lit ou 
couche a été élevé & que Veau moins chargée des parties 
formatrices des ftalaâites , couloit fur ce lit ^ en y dépo- 
fànt de ces parties plutôt inférieu rement que fupérieure- 
ment^ ôc chaque dépôt devoit fe faire de façon à prendre 
une figure allongée plutôt qu'une globulaire.^ Une goutte 
d'eau coulant fur un plan incliné y prend elle-même cette 
figure , 6c fi elle eft chargée de quelque matière y cette 
matière fe porte plus abondamment vers le gros bout de 
la goutte 9 qu'à fa pointe ; ainfi^ il me paroît que le dépôt de 
la matière des fialaâites a dûfuivreles mêmes règles y que 
celles qui font chargées de quelques matières j 6c que nous 
voyons tous les jours faire quelque dépôt fous nos yeux. 
Les ftalaâites qui font chargées de mamelons qui font plus 
ou moins des globes parfaits fe font formées fur un plan 
horizontal ou très-peu incliné. Une eau chargée de beau- 
coup de matière à dépofer y a d'abord dépofé beaucoup 
de ces matières. Il s'en eft élevé une couche plus on 
moins épaiffe. La quantité de l'eau diminuant 6c ne tom- 
bant probablement que goutte à goutte , a y par le dépôt 
qui fe faifoit de la matière que les gouttes renfermoient y 
élevé d'abord des mamelons globulaires parfaits 6c qui 
font reftés de cette figure , fi les gouttes aeau ont ceffé 
promptement de tomber y mais s'il eft tombé de ces gouttes 
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pendant un tenips confîdérable 9 ces mamelons ont dÀ 
s'allonger & devenir d'autant plus ovales , qu'il eft tombé 
de ces gouttes plus long-temps ; de forte qu'à proportion 
que les mamelons s'élevoîent , plus ils dévoient devenir 
ovales ; le bord dé ces ovales devenant pour ainfi dire plus 
incliné proportionnellement i la longueur de l'ovale. Le 
dépôt dévoit ainfî fe faire moins uniformément , plus infé- 
rieurement que fupérieurement , & s'élever cependant peu 
à peu. On a une efpèce de preuve de cette explication 
ar la coupe de la bafe de ces mamelons. Elle fait voir 
fa partie inférieure ^ comme un noyau globulaire fie par- 
faitement rond , ce qui ne fe voit pas dans les autres coupes 
de ces mamelons. 

Je ne dis rien (ur la gfoflèur plus ou moins confîdérable 
de ces mêmes mamelons. Tout le monde fent bien que cette 
groHeur th proportionnelle à la quantité de matière qui 
s'eft dépofée prônrîptertiènt ; fi elle étoit d'une certaine 
abondance; ou proportionnelle à la longueur du temps 
pendant lèqud il s'éfl fait de ce dép6t , (i la matière étoit 
peu abondante a chaque dépôt ; fur quoi je dois dire quel- 
que chofe y cVft fur ces mamelons qui font chagrinés ou 
parfem^s d'aufres petits mamelons ^ fie fur ceux qui font 
hérlflés de petits cryftaux , Ou plutôt qui portent une efpèce 
de petite pyràriiide y dont les côtés font hériffés de petits 
cryftaux. Le chagriné des premiers mamelons ne vient 
que de ce que l'eau qui tomboit goutte à goutte fur ces 
mamelons^ fie tomboit que lentement ou plutôt que 
rarehient & par intervalle , qu'elle, charioit peu de matière 
par chaaue goutte. Quant aux pyramides heriffées de cryC- 
taux y elles fe font aufli élevées peu à peu par le dépôt 
de la matière que l'eau portoit, fie qui étoit plus abon- 
dante que celle à laquelle font dues les grains des ma-* 
melons chagrinés. Les gouttes tombant à des diftances de 
temps éloignées les unes des autres y les parties cryftallines 
avoient celui de s'arranger tranquillement fuivant les loix de 
la cryftallifation y dont une eft de fe faire tranquillement fie 
fans que la matière cryftalline foit agitée 6c mêlée par quel* 
que mouvement ou par quelque fecouffe. 
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Après ces explications on doit comprendre ^iféme^t 

Î>ourquoi les malles de ces fialaâites qui font planes , uni- 
ormes ou ondulées ont pris ces formes. Les premières 
font dues à une eau abondante / chargée de beaucoup de 
parties , qui fe font dépofées promptement & uniforme* 
ment. Les mafles ondulées n'ont ces ondulations hori- 
Bontales que parce que la furface où ce dépôt s'eil fait 
étoit raboteuie dans le même fens qu elle étoit j (i on peut 
parler ainfi ^ divifée par autant de petites marches , leau 
coulant fur une femblable furface , devoit dépofer à chaque 
marche une partie de la matière qu'elle contenoit ^ 6c 
donner ainfi naiflance à ces ondulations horizontales. 

Je dirai encore que les morceaux de ces fialaâites qui 
ont des mamelons ou des cryftaux fur Tune & l'autre 
furface , n'en font ainfi chargés , que parce que ces mor- 
ceaux ont fait partie de maUes de ftaïaâites formées dans 
une partie de la fente faite dans la montagne où on les 
trouve , qui étoit large* Ses parois fe font d'abord couverts 
de ftalaâites ^ ces couches étant formées ^ & l'eau conti- 
nuant à couler ^ il s'eft formé des lames qui fe font étendues 
horizontalement^ & à desdiftances éloignées les unes des 
autres inégalement. Cesefpèces de diaphragmes ]Ç\ on peut 

{)arler ainfi ^ fe font formés fucceffivement les uns après 
es autres.. Ceux du bas ou du fond de la fente ^ font fans 
doute les premier qui ont exifté ^ leur parois ont été chargés 
de mamelons de cryftaux , félon que le dépôt étoit abon- 
dant ^ & en raifon du temps que ce dépôt a été à fe faire. 
Il ne me relie plus qu à dire un mot fur la couleur de 
ces ftalaâites. Elles font , comme il a été dit plus haut , 
plus bu moins jaunes ou d'un rouge-pourpre très-foncé. 
L'intérieur des premieries eft (buvent d'un allez beau blanc. 
D'où viennent cçs idifFéremies cojuleuis ? L'on a recours 
aux parties ferrugineuies , qui peuv^ent fe trouver répandues 
dans la terre , 6c qui emportées par les eaux qui filtrent 
dans le fein de ce globe y fe dépofent avec les autres 
matières dont ces différentes ftalaâbites font compofées^ & 
plus les parties ferrugineufes font abondantes ^ &^lus les 
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couleurs font intenfes , foncées & approchent plus de la 
couleur noire , de forte que fuivant ce principe , la couleur 
rouge-pourpre feroit celle qui renfermeroit le plus départies 
ferrugineufes. On peut demander pourquoi ces efpèces 
de pyramides hériffees de cryftaux qui font portés par 
certains mamelons & la pointe de certains mamelons font 
blanches. Ne feroit-ce pas parce que ces pyramides étant 
perpendiculaires y les parties ferrugineufes , comme plus 
pefantes, fe«font promptement dépofées & féparées des 
autres parties contenues dans l'eau qui les charioit , & font 
entrées d'abord dans la compofition des mamelons ; mais 
dans les mamelons qui font à pointes blanches étant oblongS| 
s'étant probablement formés fur un plan plus ou moins 
incliné , il fembleroit que les parties ferrugineufes dévoient 
fe porter par leur pefanteur plus abondamment vers la 
pointe de ces mamelons , que dans le refte de leur mafle* 
Seroit-ce répondre à cette difficulté , qlie de dire qu'il faut 
apparemment que les parties ferrugineufes fbient exaltées , 
divifées par le contaâ de l'air pour que la couleur pourpre 
foncé fe développe ? Il fembleroit d'abord que ce feroit 
fatisfaire à cette difficulté ^ fie qu'il en feroit de ces cou« 
leurs , comme de celles ^t certaines .étoffes , qui ne pa-- 
roiffent telles qu'elles doivent être , que lorfqu'elles ont 
été ainfi expofées à l'air. Si cette explication ne fatisfait 
pas 9 j'efpère que de fçavants Chymiftes ou Naturalifies 
daigneront réfoudre cette efpèce de problême. 

Le fuivant ne fera pas d'une folution fi difficile. Les 
fialaâites calcaires comme celles de Montmartre ^ font* 
elles de la nature de l'albâtre , & toute albâtre eft-elle 
due à des ftaladites ? Si l'on admet deux fortes d'albâtres , 
de calcaires 6c de gypfeufes ; celles de Montmartre font 
de la nature des premières. Un morceau jette dans de l'eau- 
forte , s'y difTout intiérement fie très-promptement ^ ce que 
ne. fait pas, comme tout le monde f<jait, l'albâtre gypfeux. 
Ce dernier eft un vrai gypfe ou pierre à plâtre , comme 
l'autre eft une pierre calcaire, un marbre , qui ne différentie 
des autres marbres , que par une efpèce de tranfparence 

qu'il 
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qu'il a ^ & par un poli j qu'on appelle poli gras ^ parce 
qu'il n eft pas anfli beau que celui que les marbres prennent 
ordinairement. Cela pofé , les ftaîadites de Montmartre , 
qui prennent ce poli, qui ont de la tranfparence étant 
fciées en phque d'une certaine épaiffeur, & qui fe diflblvent 
à Teau-forte, font de la nature de Talbâtre calcaire. 

Mais tout albâtre eft-il dû à des ftalaéHtes , où y a-t-il 
des carrières d'albâtre qui dépendent de la caufe qui a formé 
les autres carrières, flc qui^ comme elles, foient effentielles 
& non la fuite de fimples accidents , comme le font les 
fialaâites. Puifque dans de femblables queftions ^ il ne 
faut parler que d'après des obfervations faites dans les 
carrières d'où l'on tire les matières dont il s'agit , je vais 
rapporter ce que j'ai obfervé dans deux carrières , dont on 
tire de Talbâtre , l'une eft aux environs de Grafle en 
Provence y l'autre près de Cette en Languedoc. 

La première eft fituée fur la montagne nommée la 
Motte-de-Grafle , appart»enante à la ville de Grafie. Cet 
albâtre forme dans cette carrière un lit d'un pied d'épaif- 
feur ou environ, placé entre les rochers d\ine pierre 
calcaire, gris-noir, (d'un grain fin. Le lit de Talbatre a 
bien vingt-cinq pieds en hauteur , on l'a fuivi en longueur, 
plus de loixante , & on le fuivroit , fi on l'exploitoit en- 
core plus loin, & peut-être qu'il s*étcnd dans toute la 
longueur de la montagne , & qu'il en feroit de même pour 
la largeur. Plufieurs indices donnent lieu de le penfer. 
L'extérieur de ce lit eft en ftalaûite pendante & Jèn canons. 
L'épaiffeur augmente à proportion que le lit s'enfonce en 
terre. Cet albâtre ne fe calcine point à un feu de poële« 
Il eft brun & veiné ; il prend un beau poli , on en fait 
des tables ^ des cheminées & autres ouvrages femblables. 
Il a cependant des terrafles , c'eft-à-dire de ces trous flui fe 
voyent dans beaucoup d'efpèces de marbre ôc autres pierres. 

A Cette, l'albâtre qu'on y a découvert fe trouve dans 

la montagne ifolée, fur laquelle Cette eft en partie fitué. 

La pierre dont cette montagne eft principalement com- 

pofée y eft un marbre petit-gris , veiné de fpath blanc. Des 
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quartiers de cette pierre font rouges & ainfî veinés. Cette 
pierre eft très - irrégulièrement atfife dans la carrière qui 
touche à la ville. Elle n'eft en quelque forte que de gros 
roignons de pierre, dont Tentre-dèux eft rempli de terre 
rouge , ferrugineufe ou d*un albâtre veiné de blanc fale 
& oe brun , ou ce n'eft qu'une matière calcaire brune , ou 
bien ces pierres font comme incruftées de matière fpa- 
tique. Ces bancs tournent du côté de la mer, & y font 
plus régulièrement pofés. Du côté de Cette, il y a dans 
cette même montagne , une caverne de quelques toifes 
de longueur , fur quelques-unes en hauteur. Elle eft tapiffée 
de ftalactites de différentes figures. 

Ces obfervatîons paroîtront fans doute favorables au 
fentiment de ceux qui admettent que tout albâtre eft une 
ftalaôite. L'irrégularité de la carrière de Cette, Tincruf- 
tatîon fpathique de quelques-uns des roignons de pierre > 
dont on vient de parler, la cave-goutiere qui eft dans 
cette montagne , paroîtront fans doute fàvorifer cette 
opinion. On s'appuiera encore de ce que le banc d'albâtre 
de Grafle eft en ftalaftîte & en canons à fon extérieur. 
Ceux qui pénfent autrement & qui s'appuient fur ce qu'on 
a trouvé des carrières d'albâtre à bancs horifontaux & régu* 
Hers , pourront admettre qu'il y a , fi l'on veut , des albâtres 
'ftalaûîtes, comme il y en a d^autres qur fe font formés 
dans le temps que les montagnes fe font élevées , & que 
leurs bancs font dûs aux mêmes caufes , qui ont formé les 
autres bancs de tes carrières. Je ae prenderai ici aucun parti, 
penfant que fur cette matière les obfervatîons ne font pas 
encore aflez multipliées pour qu'on puiffe établir Pune ou 
l'autre opinion , comme un principe indubitable , & le 
raifbnnement que Ton fait à ce fujet, favoîr :il y a des 
albâtres ftalaâites , donc toute albâtre eft ftalaâites , eft 
femblable à celui-ci : il y a des ftalaâites qui font grès ; 
donc tous les grès font des ftaladlîtes. Perfonne ne doute 
qu'il n'y ait des grès qu'on ne peut regarder comme étant 
des ftalaâîtes , qui en douteroit , n'auroît qu'à voir les 
montagnes des environs d'Etampcs, deBafville, de Mar? 
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couflli , de Fontainebleau ^ pour être pérfuadé du contraire. 
J ai déJ9 fait connoître de ces (lalactites de grès^ dans 
un Mémoire furies (|alfi6ljtes 5 inféré parmi ceux de l'Aca- 
démie des Sciences. J'ai à parler îdd'une forte de ces ftalac- ^ 
cites différente feulement par ia forme & que j'ai connue 
depuis l'impreffion de ce Mémoire. Cette ilalaâite fe trouve 
dans la même montagne que la première. Cette montagne 
eft à la fortiè d'Etampes, à gauche de la grande route 
d'Ëtampes à Orléans. Le haut de cette montagne eft, après 
ia terre végétale, courpnné d'un lit de marne blanche de 
quelques pieds d'épaifleur. C'eft immédiatement au-deffous 
de ce banc que les fialaâites en quedion fe forment dans 
la mafle même du fable. Ce font des plaques de plus ^^ pt u ^ 
moins d'un pied en longueur, fur quelques pouces delar-' * • . 7* 
geur. Les unes font fimpies , les autres font comme rami- 
fiées } c'efl-à-dire qu'elles fe divifent par le haut en plu- 
fleurs parties. Toutes font chargées d'une quantité de ma- 
melons plus ou moins gros. Ces globules font dans les 
unes de la groffeur d'un grain de millet ou de chenevis , 
d'autres en ont qui font gros comme des grains de poivre, 
de pois, de noyaux de cerife ^ 6c même d'un peu pliis 
gros. Quelquefois au lieu d'être des plaques ^ ce nie font 
que de petits grouppes d'efpèce de petits cylindres plus 
ou moins gros ôc longs , & qui ne font point chargés de 
mamelons. Les unes 6c les autres de ces Àalaâites font en 
parties calcaires, c'eft-à dire qu'elles fe diflblvent dans les 
acides , mais de fa<ço(i que la partie fableufe qui eft la plus 
confidérable , fe dépofe promptement ôc refte intaûe. La 
partie calcaire ferc de lien aux grains de fable. Cette partie 
calcaire eft due au b^^nç de marne au-deffoMS duquel ces 
ftalaâires fe forment , comme celles dont j'ai parlé dans 
jnon Mémoire fur les fialaâices , (e forment dans le bas 
de la même montage , précifément au*deffous d'un fem- 
blable lit de matière calcaire ; ôc il paroît que c'eft au ^^^^^* r- 
defTous de pareilles fubftances que ces corps demi-calcaires, 
compofés de fable 6c d'une partie calcaire ^ prennent naif- 
fancç, à en juger du moins par ce qu'on voit encore 
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aux environs de Nemours y petite ville à quelques lieues 
de Fontainebleau , dans les environs duquel on trouve 
de ces cryftaux rhomboïdaux , qui font également fableinc 
& calcaires. Je n'ai point vu les endroits où ces cryftaux 
rhomboïdaux fe trouve. Je* ne doute prefque point qu'ils ne 
fe forment au-deflbus de quelques lits femblabies d'une fubf* 
tance calcaire. Ceft plus bas qu'un pareil lit^que font aux 
environs de Nemours placées de grandes plaques de pierres 
demi-cîrculaires, dont une furface eft chargée de lames & 
de grouppes de lames qui n*ont point cryftallifé réguliè- 
rement y & qui font également demi-calcaires. 

Ce n*eft point defTous un lit de nature de la pierre à 
chaux y mais dans un lit de cette nature , qu'on trouve des 
cryftaux femblabies aux environs de PalTy^ près Paris. Les 
montagnes de ce canton faifant voir quelquea différences , 
non eflentielles cependant dans leur compofition , j'ai 
cru devoir en donner ici une idée générale. La côte où 
eft placé le couvent des Bons-Hommes, fait voir dans 
le haut y plufieurs bancs de pierres calcaires y furmontés 
d'un tuffeau de trois à quatre pieds de hauteur , & qui eft 
aufli de la nature de la pierre à chaux. Derrière les maifons 
de PaflTy du côté des Bons-Hommes , il y a des carrières 
d'où l'on tire de belles pierres calcaires y dont on a fait 
les pierres numéraires des grandes routes des environs de 
Paris. Ces carrières ont au-deflfus du tuffeau y plufieurs lits 
d'une terre glaifeufe bleue ou verdâtre y dans laquelle on 
trouve de petits cryftaux qui m'ont paru plâtreux. Ces lits 
n'ont chacun aue quelques pouces d épaiiaeur^ fie font alter- 
nativement de l'une ou de l'autre couleur > ou gris. A Tentr^c 
du bois de Boulogne , à gauche y à côté de la marre , on 
^' revoit les bancs de pierre fie le tuffeau calcaire. Entre ce 

bois ôc les Bons - Hommes , également derrière le vil- 
lage de PaflTy, l'on a ouvert un bon nombre de carrières 
de ces mêmes pierres , dont le haut eft compofé d une 
efpèce de tuffeau blanc, calcaire^ fie fouvent auffi tendre 
que de la marne. Ce tufteau peut former un banc de cinq 
à fix pieds d'épaiflfeur. DeUous ce lit font plufieurs lies 
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irréguliers 9 de plus ou moins d'un pied également en 
épaifTeur, de petites pierres calcaires, blanches^ ou teintes 
de rouille de fer y auxquelles on a donné ici le nom de 
Cas y & fur lefqueis on voit fouvent de petites dendrites 
noires & ferrugineufes. La maflfe de ces différents lits , 
peut avoir en hauteur y cinq à fix pieds. Cette maffe précède 
des bancs de plus ou moins de deux pieds d'épailfeur y 
d'une pierre de taille blanche y calcaire y employée dans 
la bâtifle. Deffous ces lits qui font les derniers de ceux 
qu'on exploite actuellement à l'air libre y font plufîeurs 
autres lits, qu'on debloie en moëlons. Suivant les carriers 
on rencontre de ces pierres fur lefquelles il y a des em- 
preintes de poifTons dune *certaine grandeur, & qui quel- 
quefois eft telle, qu'on peut les regarder comme étant 
celle de. longs poifibns* 

Ce ne font point les bancs inférieurs de ces carrières, 
qui renferment les maffes de ces cryfiaux en crête de 
coq, dont il s'agit maintenant; ils fe trouvent dans le 
tuffeau blanc qui eft au haut de ces carrières, 6c à en- 
viron quatre à cinq pieds de profondeur. Ils y forment 
des grouppes laffez confidérables ou plus ou moins gros. 
Ces grouppes font un amas, de lames, dont la figure eft 
uue portion de cercle plus ou moins grande , ou d'une 
courbe plus allongée, ce qui les fait refTembler en quelque 
forte à la crête d'ujn coq , 6c leur a fait donner le nom 
qu'ils portent ; ces cryflaux ne font pas chacun des lames 
fimples , mais plutôt compofés de deux lames plus ou 
moins éloignées l'une de 1 autre , depuis leur bafe jufqu'à 
leur bord fupérieur, par lequel elles fe touchent 6c s'uniffent 
en formant un angle très-&igu ; l'efpace qui eft entr'elles , 
eft très-fouvent rempli de petits cryflaux blancs , irrégu- 
lièrement cryftaliifés ; plus fouvent encore ces lames font 
exadement appliquées l'une fur l'autre y 6c ne laiffent point 
d'efpace entr elles. Elles ne font pas d'un auffi beau bhnc 
que les cryftaux intérieurs; leur couleur eft d'un blanc 
jaunâtre , fur-tout à l'extérieur. Ces lames de même que 
les cryftaux intérieurs , font d'une matière quartzeufe. 
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Lor(qu*on les touche avec Teau-forte , ou qu'on en plongé 
un petit morceau dans une certaine quantité de cette même 
eau ^ il s'excite dans cette eau un mouvement d'ébuUition , 
qui annonce une diflbiution d'une matière de la nature 
de la pierre à chaux. Quelques inftants après , cette ébul- 
fition ceffe & le corps n'eft pas diiïbut. On penfe d'abord 
que ces effets viennent de ce que ces cryftaux font corn- 
pofès d'une matière calcaire j & principalement d'une qui 
eft quartzeufe ou cryftalline. De plus, lorfqu'on fe rappelle 
que ces cryftaux fe forment au milieu d'un tuflèau calcairCj 
qu'ils y font comme enfevelîs cette compofîtion paroît 
être naturelle ; cependant je n'o(èrois pas affurer que la 
matière calcaire entre réellement dans la compofîtion de 
ces cryftaux. On a beau apporter tous les foins pour 
. les nétoyer en les lavant, il y refte toujours, à ce qu'il me 
paroît , de la matière calcaire à leur extérieur. Lorfqu'on 
examine à la loupe ces cryftaux ^ ils paroiifent compoiës 
de lames appliquées les unes fur les autres , de âçon ce* 
pendant qu'il fe trouve entr'elles , en petite quantité il efî: 
vrai, de cette matière diffoluble^ & fur laquelle Feau- 
forte agît- On rf>ferve la même chofe, foit que ces cryf- 
taux ayent paffé au feu , foit qu'ils foient dans leur état 
naturel. J'en ai mis au milieu des charbons d'un foyer 
ordinaire ; f en ai excité la vivacité, au moyen d'un (but 
flet , je les en ai retiré qu'ils étoient pénétrés & tout rouges 
de feu ; éteints dans l'eau commune ^ ils en font fords 
bleuâtres j fe mettant aifément en grains fous les doigts 
obfervés à la loupe, ils étoient pointillés d'une matière 
blanche ; jettes dans l'eau-forte , cette matière s'y eft dit- 
foute, & la partie bleuâtre a refté intafte. Ceft donc, 
à ce qu'il me paroît , cette partie bleuâtre qui eft celle 
qui ferme les cryftaux, & la blanche mefemble n'être 
qu'accidentelle. Je ne la croîroîs pas intimement unie 
à la partie quartzeufe ou cryftalline. Au refte , je foumets 
& foumettrai toujours mes opinions à la chimie, c'eft: 
à elle par des obfervations & des expériences fines , dé- 
licates 6c répétées de différente manière, à nous faire 
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exaâemenc connoître la nature & l'efTence des corps 
naturels^ fi cependant la chimie peut jamais fe flatter de 
faire autre chofe par ces expériences ^ que de nouveaux 
combinés^ ou d'extraire des corps des matières fur lefqueiles 
le feu a eu une grande puiflance^ pour Ij^s faire paroître 
fous une forme, & peut-être mente avec une nature qui 
ne leur eft pas naturelle. 

Pour moi , en qualité de Naturalifte , je dirai , en finiffant 
ce qui regarde ces cryftaux en crête de coq , que par leur 
enfemble , ils forment des maiFes ou grouppes très- variés , 
d'une forme afTez bifarre ; mais qui ont quelque chofé 
d'agréable ^ même par cette bifarrerie. Quelquefois audi 
ils couvrent de grandes plaques de la matière quartzeufe 
& y font en lames longues , coupées en tous fens par 
d'autres lames femblables , d'où il réfulte des cavités rem- 
plies de la matière calcaire dans laquelle ils fe forment. 

Si les cryÛaux y dont il va s'agir, font d'une figure plus 
ordinaire que ceux qui font demi-circulaires , ou en crête 
de coq , fi ce font de vrais cryflaux de roche en très- 
petits canons , ils peuvent, d'un autre côté , piquer la curio- 
iité des amateurs d'Hiftoire Naturelle , ôc fur-tout de ceux 
qui aiment la Minéralogie. Ils varient beaucoup par la 
couleur fie par les grouppes qu'ils forment. J'en ai remarqué 
de neuf couleurs tranchantes^ &qui s'attacheroit aux nuan- 
ces que ces différentes couleurs peuvent prendre^, en obfer- 
veroit peut^tre un plus grand nombre , que je n'ai reconnu 
de couleurs bien déterminées & frappantes. Il y en a donc 
d'un beau jaune roufsâtre^ d'une afkz belle couleur d'à- 
méchifle, d'un affez beau bleu, d'un bleu rembruni^ de 
gris, d'un gris foncé , d'un beau blanc de lait ; enfin d'autres 
n'ont à proprement parler point de couleur. Ils ont l'eau 
du cryftal de roche ordinaire & qui n*efl point coloré. 

Ces cryftaux remplirent des cavicés d'une pierre qui ne 
fe diffout pas aux acides , qui eft d'un gris clair , qui com- 
munément eft par plaques arrondies , le plus fouvent 
entourées d'une fubftance pierreufe brun-foncé , ou de 
veines de petits cryftaux de l'une ou de l'autre des neuf 
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couleurs ci-deiTus énoncées. Cet enfemble fait de cette 
pierre une brèche aflfez fuigulière; fou vent la furfàce de 
cette brèche eft en quelque forte hérifTée de mamelons 
plus ou moins gros ^ compofés de la même fubftance que 
le fond de cette pierre ^ éc chargés d'une couche des uns 
ou des autres des cryflaux. Quelquefois ces cryftayx le font 
eux-mêmes d'une couche de matière cryftalline , brune; mais 
qui n'a pas pris la figure de cryftaux. D'autres fois cette ma- 
tière^mais de l'une ou de l'autre couleur^ eft en plaques unies 
fur la pierre ; d'autres fois encore elle eft en très-gros ma- 
melons à couches concentriques , qu'on peut regarder 
comme une forte de calcédoine un peu bleuâtre. Les 
cryftaux eux-mêmes font quelquefois plus ou moins hénifés 
d'une fubftance jaune ou blanche grainue ^ auflî inatta- 
quable par les acides. Enfin j on voit des maffes de cryf- 
taux bruns qui portent des grouppes de cryftaux blancs; 
Toutes ces variétés de cryftaux dans la couleur & dans 
les autres accidents ^ ne font peut-être pas les feules qu'on 
put trouver dans ces cryftaux. Celles dont on vient de 
parler y font affez multipliées pour mériter l'attention des 
Naturaliftes curieux de ces varietés^Ôc peut-être que celle qui 
eft à gros mamelons^ de couleur de calcédoine, pourroit être 
ucile^ fi les Lapidaires les trouvoient d'une dureté qui permît 
qu'on leur donnât le poli que prend la vraie calcédoine. En 
général les carrières où ces pierres fe trouvent ne peuvent 
qu'être avantageufement. vifitées par les Naturaliftes. 

Ces carrières font fituées prefqu au haut de la montagne 
de Champigny ^ village placé au bas de cette montagne, 
peu éloignée de la Marne ^ & à environ une demi-Tieue 
du Pont de Saint-Maur ^ jette fur cette rivière. La pierre 
qu'on tire de ces carrières n'eft guère employée qu a faire 
de la chaux qu'on amené à Paris. Ces carrières préfentent 
après la couche de terre labourable , qui eft peu épaifie , 
un lit de dix , douz% ^ quinze pieds y éc même plus d'une 
efpècede tuffeau blanc ^ calcaire^ compofé d'une terre mar- 
neufe qui remplit les efpaces , qui fe trouvent entre des 
morceaux irrégulîers , de difiérentes groffeurs , d'une pierre 

calcaire 
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calcaire. Au-de(Tous de ce tufFâu eft le banc de l'efpèce 
de brèche qu'on a décrite ci-deflus j & les mafles de cryC- 
taux dont on a également donné la defcription. La pierre 
de ces bancs eft rejettée par les Carriers ^ comme n'étant 
pas propre à faire de la chaux j mais comme excellente 
pour la bâtiflTe : elle eft vendue à ceux qui en ont befoin. En 
effet , comme elle eft remplie de cavités , qu'elle eft irrégu- 
liere^ elle eft très-propre à faire des mur& foiides, par la liailbti 
qu'elle peut prendre avec la chaux, ne former , pour ainfi 
dire ^ qu'un corps avec elle , d'où il réfulte des murs d'au* 
tant plus durables ^ que cette pierre étant vitrifiable ^ n'eft 
pas ou très-peu attaquable par l'air qui n'a point de prife 
fur elle , ou qui n'y agit , fi réellement il y agit ^ que dans 
une fucceffion de temps très-confidérable. 

Les carrières dont on tire ces fortes de pierres font 
déjà ouvertes dans une certaine étendue de terrein , & il 
y a lieu de croire que le haut des montagnes qui forment 
la chaîne , où celle de Champigny fe trouve placée, fournira 
de femblables pierres à chaux. L'on voit du moins le long 
de la yallée où roule la Marne , plufteurs endroits & nom-* 
mément à Che levières & au-delà , qui préfentent le tuffau 
calcaire. Au-delTous de ce tufFau , qui a plus ou moins de 
hauteur , félon l'endroit de la pente de la . montagne où 
on Ta mis à découvert ^ eft placé , on obferve un lit d'une 
pierre grife, qui en précède un d'une qui eft noirâtre. Ces 
pierres font inattaquables àl'eau-forte, font de vraies pier- 
res à fufil , qui n ont point de cavités tapifTéés de cryf^ 
taux j comme celle de Champigny. La noire cependant • 
en a quelquefois de très-petites j qui le font de très-petits 
cryftaux brillants , mais fans couleurs. La pierre grife a 
un accident qui , à quelques égards, eft plus, curieux. Elle 
efl parfemée de petites cames qui ont perdu leur couleur 
& font devenues d'un blanc de chaux ; on y voit aufli des 
vis plus ou moins conlidérables « qui ont une bouche longue 
& évafée, & une fpirale longue & pointue. Ces coquilles 
reffemblent beaucoup à des coquilles qui fe trouvent dans 
les rivières 6c les étangs d'eau douce. 

Tome IF. Q q q 
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Des Auteurs n ont point douté Qu'elles n en fuiTent. Je 
ne doute nullement de la fincérité de leur fentiment i mais 
j'admire le ton décifif avec lequel ils le propofent , ils ne 
l'avance que fur la figure de ces coquilles ; mais combien 
de petites cames marines peuvent également avoir celle 
qui a été donnée à ces petites cames maintenant renfer- 
mées dans la pierre dont il s'agit. Combien de vis marines 
{)euvent reflembler à celles de cette pierre. Bien fouvenc 
es coqu'lles marines ^ fluviatiles & terreftres,nefe diftin- 
puent fpécifiquement que par les couleurs ^ les points , 
ùs taches ^ les lignes colorées dont elles font variées. Ces 
taches perdues ^ il eil alors impoflfible de diflinguer les 
unes des autres , & déterminer fi elles font de la même 
ou de difiérentes efpécesy lorfqu'elles ont perdu ces attributs. 
Comment peut-on donc fur la feule figure des coquilles 
fofliles en queftion , & qui font devenues entièrement blan- 
ches ^ & d'un blanc de chaux, déterminer qu'elles font 
des coquilles d'eau douce. On fait encore entrer en preuve 
le grand évafement de la bouche de ces vis ; mais n'y 
a-t'il pas des coquilles marines , dont la bouche eil ainfî 
évafée f Ainfi il me femble qu on parle d'une fa<^on trop 
affurée fur la nature de ces coquilles. 

On en peut dire autant des empreintes de poiflbns 
qu'on trouve fur les pierres à plâtre. On avance avec au- 
tant de fincérité j que ce font des empreintes de poiflbns 
également d'eau douce. Sur quel fondement s'appuie-t-on 
fur l'empreinte de fquelettes de ces petits poifTonsf mais 
connoit-t-on les différences qu'il y a entre les fquelettes 
des poiâbns fiuviatiles & ceux des poîffons de mer ^ Se 
qui auroit fous fes yeux un certain nombre de fquelettes 
de poifTons marins ^ qui par la forme reffemblent aux 
fquelettes de poiflbns fiuviatiles , pourroit-il fe flatter ^ fi on 
ne lui difihiguott pas les uns des autres , féparer les uns 
des autres^ fie lescaraâérifer de façon à les faire recOnnoître? 
S'il y a un lâiologifle qui connoiffe ces caraâères , il feroit 
très-avantageux , qu'il fit part aux Naturalifles de fes con- 
noiffances : il les mettroic ainfi dans la poffibilité de ré(bu- 
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3re beaucoup de dîfficulrés que cette matière comporte 
encore avec elfe. * ' 

Je ne ferai pas plus décidé fur les os foffiles tjù'bn 
trouve dans les mêhTes carrières tie pierre à plâtre. Ces 
os ont été découvens en 1782 dans la première carrière 
à plâtre qui eft après les maifons du village. Elle regarde 
le couchant. On en avoît alors découvert cinquante-deux • 
pieds en profondeur. Ces os fe font trouvés à trente-deux 
ou trente-trois pieds également en profondeur. Ils étoient 
jfîtués dans le banc de pierres à plâtre , dont les pierres font à 
pans 6c qu'on appelle les hauts Piliers. Ces os font une 
omoplate ^ deux os longs & deux mâchoires garnies d'un* 
bonr nombre de dents , & plufîeurs fragmens d*os , comme 
"des portions de côtes plus ou moins confîdérables , féparés 
ou réunis dans, des quartiers de pierres. 

Une des mâchoires, qui a beaucoup foufFert dans fa Voyez les Pianch. 
partie antérieure , eft • encore garnie de fept dcnts^ & les 
alvéoles'de quatre autres font très-fenfîbles. Wy a lieu de 
penfer , vu la portion antérieure de la mâchoire , qui eft 
détruire , qu*elle étoit armée de chaque côté de plus de 
douze dents ; ces dents comme on fe Timagine bien , ne 
font pas toutes de la même figure. Les poftérieures font 
coniques, leur partie fupérieore, qui fait la bafe du cône 
renverfé, eft conféquemmertt circulaire ôc creufe.Les dentfs 
qui fuivent celles-ci. font prefquc cylindriques , arrondies 
par leurs extrémités , ou , fi l'on veut , elles ont la figure 
qui réfulteroit de deux cônes femblables , appliqués l'un 
fur fautrepar leur bafe. La partie fupérieure de ces dents^ 
celte qui fort de Talvéole , eft fiUionnée de filions femî- 
c rculaîres & tranfyerfaux. Cette partie eft environ d'un 
tiers de la longueur de celle de la dent. 

L*on voit à la première Planche du premier volume des 
Mémoires furies Sciences & les Arts, une mâphoîre qui 
paroît être femblatle à celle-ci ; mais moins bien confetVée 
& à laquelle il ne reffe qu'une dent antérieure , femblable, 
à ce qu'il me fcmble , à celle des' précédentes qui eft 
prefque cylindrique. On lit "dans le Journal de Phyfique, 

Qqqa 
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pour le mois de Mars 1782 , un Mémoire de M. Robere 
de Paul de Lamanon ^où il s agit auffi d'une mâchoire foflile 
trouvée dans les plâtrières des environs de Paris. Celle-ci eft 
à quelques égards mieux confervée ^ & moins bien à quel* 
.ques autres. Elle a les dents mcifives ou du moins quel- 
ques-unes & les molaires j mais fa partie poilérieure eft 
Planch. 8. détruite i c'eft le contraire dans celle dont je donne ici 
la figure, fa partie poftérieure eft bien confervée & les 
apophyfes , qui forment fon articulation avec la bafe du 
crâne le font également bien. L'antérieure eft conique^ 
applatie ^ plus courre que celle de l'extrémité çlelfi mâchoire. 
« Celle-ci eft une fois plus longue , moins large , prefque 
cylindrique & arrondie par fon extrémité fuperieure. L'ef- 
pace ou la partie de la mâchoire y qui eft entre. les apo- 
phyfes, eft coupé circulairement. La concavité de cette, 
courbe eft tournée vers les parties fupérieures. Enfin la 
partie inférieure & poftérieure de la mâchoire n'eft point 
arrondie , m^is elle s'allonge en une efbèce de petite 
apophyfe. L'une & Pautre mâchoire ont-elles appartenu à 
des individus de la même eipèce d'animal? Il y auroit quelque 
lieu de le foupçonner ; mais comme ces deux os font fruftes 
6c mutilés j il feroit peut-êire téméraire de Taffurer comme 
une chofe démontrée , de même que de dire qu'une mâ- 
choire fuperieure., trouvée dans la même carrière, étoitde 
l'individu à qui appartenoit la mâchoire inférieure. 

Eft-ce encore au même animal qu'on doit rapporter une 
Voyez les figures» omoplate découverte également dans ces mêmes carrières. 

Cet os a aufli fouffert dans fon intégrité. Il peut avoir à fon 
.origine un pouce 6c demi de largeur, & il y eft arrondi* 
,Ce quirefte de la partie plâtte a plus ou moins dequatcç 

f)Ouces en largeur ^ & plus ou moins de onze pouces en 
ongueur. U eft aufti queftion d'une omoplate dans lé 
Mémoire cité plus haut & qui eft inféré dans le premier 
volume des Mémoires fur Jes* Sciences & les Arts. Cette 
dernière n'eftjj pas aufli coniîdérable en longueur & en lar- 
geur , cependant ces deux os ont quelque rapport entre 
eux. L'un & l'autre . ne me paroiiTent pas avoir eu d'apo« 
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pfayiès leur manche écoit rond 6c avoit une certaine 
longueur. 

Une autre pierre de la même carrière de Montmartre 
renferme onze côtes pareilles à celles que contient la 
pierre qui eft gravé dans le Mémoire que je viens' de citer ; 
mais elles font ,mpins bien confervées , ce qui m'a empê* 
ché d'en donner loi la figure : (i je TeufTe donnée ^. j aurois 
multiplié les gravures d'os trop femblables y pour mériter 
d'être gravés féparément. Je n ai pas cru non plus devoir 
donner la figure de plufîeurs autres petits morceaux de 
pierres qui contenoiei^t l'un une tête d'os ^ d'autres des 
bouts de côtes , d'autres des portions d'os^ longs , ôc tous 
d'un jaune femblable à cei^i des os dont on donne ici la 
figure, 6c montrant comme ^eux de la partie fpongieufe. 

Mais les os longs qu'il me reile à décrire méritoient 
d'être gravés. Ils font, deux fur- tout, d'une confervation ^^^^^^^"^ 
aifez complette pour qu'on en puifTe fixer toute la figure. 
La pierre qui contient un de ces os , 6c qui eft un des 
mieux confervés, en renfermoit au moins deux. Un de 
ces os a quatorze pouces de longueur , il fe courbe vers 
xme de fes extrémités. Il finit à l'un 6c l'autre bout par 
deux têtes , ou , fi l'on aime mieux ^ par une tête divifée 
en deux de différentes groffeurs. La plus groffe peut avoir 
un pouce trois ou quatre lignes de diamètre ; fa voifine 
un pouce. Il fort de celle-ci une portion d'os ou apophyfe 
de trois pouces de longueur , 6c environ d'un demi-douce ^ 
de largeur. La plus petite tête, qui n'a que quatre a cinq 
lignes de diamètre , placée à l'autre extrémité de l'os , a 
cela de particulier, qu'elle paroît être articulée avec un 
autre os long, courbé, de préfque trois pouces 6c demi 
de longueur , finiflfant du côté de l'articulation en une 
tête dun pouce de largeur. Pour la tête, du grand os, 
vo fine de celle qui en porte un autre , a cinq à fix lignes 
en largeur. 

Un autre os beaucoup plus courbé , 6c qui efl frufle, qui 
a perdu une portion de fa longueur, a environ dix pouces 
dans cette dimenfion ^ poucvu qu'on y comprenne Tem- 
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preînte qui s'eft Ëute d'une portion <}e cet os ^ qui s'eft 
détachée de la pierre. Uextremité de ces os qui eft reftée 
a un pouce trois ou quatre lignes de diamètre ^ & le corps de 
Tos quelque lignes de moins. 

Un troifièn^e de ces os longs ^ beaucoup mieux confervé 
que ce dernier ^ ôc renfermé dans un autre morceau de 
pierre à plâtre^ eft moins courbé que ce dernier. Il a un 
peu plus d'un [ned de longueur. Ce qui le difiingue le 
^î^us eft une apophyfe qui part du milieu ou environ de cet 
os. Elle eft longue d'un peu nîMns d'un pouce & demi ^ 
plus large à Çon extrémité fupérieure , qu à Fendroit d*où 
elle fort d^ fos. Sa plus grande largeur ^ ou (on milieu , 
eft d'environ fept à huit lignes. Une des extrémités de l'os 
finit par une tète de deux pouces de diamètre. L'autre extré^ 
mité me paroit avoir fouffert dans fa forme. Elle finit par 
une partie grêle ^ finueufe^ longue de près de deux pouces. 
Sa figure dépend peut-être de l'état d'érofîon par lequd 
cet o» a jpaffé* 

Les emts de l'érofion fe font fait fendr dans tous -ces 
os. Ils en ont plus ou moins fouflfert dans toute leur longueur. 
Dans des enarcHts les fibres c^eufes font entièrement ou 
en. partie détruites^ de même que la partie (pongieufo; 
Cette dernière partie.arefté^ansplufîeurs endroits. L'apo* 
phyfe du dernier os que j'ai décrit j & qui eft placée au 
milieu de cet os y étant à moitié détruite y fait voir que 
fon intérieur éeoit conrpofé de fibres ofleufes ^ qui par 
les efpèces d'anaftonK>fes qu'elles avoient entr'elles^ for- 
moient des cellules plus ou* moins grandes^ & plus ou 
moins oblbngues. 

Après ces defcriptions , feraî-je en état de déterminer 
à quelle efpèce d'animal ces os ont appartenu ? En avouant 
que je ne le puis , embraflèrai-je le fentiment de ceux 
qui prétendent qu'il a anciennement exifté des genres 
d'animaux , qui n'exiftent plus , 6c qu'il s'en peut produire 
tous lés jours de nouveaux. Ce fentiment me paroît n'avoir 
d'autre fondement que l'imagination de ceux qui l'ont 
embraffé. L'on a long-temps dit que les entroques étoiles 
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«tvoîent appartenu à une efpèce d animal de mer , dont 
le genre avoit difparu de toutes les mers ; mais il eft , à 
ce qu'il me paroît , prouvé que lanimal à qui on a donné le 
nom de palmier-marin , efl celui donc les parties pétrifiées 
donnent les entroques étoiles , 6c tous les autres foffiles^ 
qui ont une identité parfaite avec les différentes parties 
de cet animal de mer. N'en féra-t-il pas quelque jour 
<ie même pour les cornes d'ammon , pour les bélemnites y 
pour les différents os que l'on découvre tous les jours 
dans la terre. C'eil fur quoi on ne peut encore que garder 
le /îlence. Avancer ^ comme Ion fàit^ que les genres 
d'animaux auxquels ont appartenu ces folÈles font entié* 
rement détruits ^ c'eft ^ il faut l'avouer y trancher net la 
difficulté 9 6c parler en homme à qui toute la Nature eft 
connue ; mais comme les découvertes que Ton fait tous 
les jours dans les différentes parties del'Hiftoire Naturelle^ 
aous prouvent que le Naturalifte de la icience la plus 
yafle^ eft encore bien éloigné de connoître tous les êtres, 
qui ont été créés ; il me femble qu'il eft encore bien plus 
fage 6c plus réfervé , d'attendre des découvertes qu'on 
pourra faire par la fuite ^ les lumières qu'elle pourront 
nous fournir. Nous fommes encore réduits au fujee de 
CCS corps 9 dont nous ne connoifTons pas les analogues, 
à bien décrire ces corps, à en donner la figure , 6c four- 
nir ainû à la poftérité , les moyens de reconnoître ceux 
des êtres vivants auxquels ils auront pu appartenir. 

On a long-temps nié qu'il y eue des antipodes , 6c les 
antipodes exiftent. On à long'-temps nié que la terre fut 
un globe, 6c cetœ véricé eâ: démontrée. Elle eft un 
globe. On a long-temps nié qu'il y eût des animaux dont 
les parties coupées repou^ffent , 6c on en connoît plu^ 
fîeurs où ces panies repouflent. On fçait de plus, qu'il 
y\z des animaux, qui coupés en plufieurs parties font 
tç)s que dbacpie partie devient en peu de temps un ani- 
mal parûit» On a long-temps nié que tes coraux 6c les 
autres corps de cette claife fuffent dûs à des animaux , 6c 
cette vérité eft connue de tout le monde. Combien donc 
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toutes ces découvertes doivent-elles nous rendre réfervéj^ 
lorfqu'il s'agit de prononcer au fujet de ces corps foililes 
dont nous ne connoiiFons pas les analogues f Attendons du 
temps les lumières dpnt nous avons befoin pour prendre 
un lèntiment sûr & inconteftablé. C'eft- là un principe , il 
efl vrai moins propre à faire briiier l'imagination ; mais un 
fentiment qui n'a pour fondement que l'imagination eft 
bien frêle & bien peu folide. J'admire Tefprit de T Auteur 
qui Ta enfanté; mais j'attends des^ lumières de l'obfer* 
vation. 

M'e(l-ce point encore à l'imagination que nous devons 
auflfi ces lacs- d'eau douce dans lefquels on fait élever les 
montagnes qui (ont compofées de pierres à plâtre ; & fur 
quels fondements l'appuie-t-on , fur trois petites coquilles ^ 

3u'on prétend être d'eau douce ? & qu'on trouve également 
ans des montagnes, qui ne renferment point de pierres à 
plâtre ^ mais de la craie , de la marne , du fable j & des bancs 
de coquilles qu'on ne peut difconvenir être marines, telles 
que peuvent être des huîtres de différentes efpèces, des bucr , 
oins plus ou moins grands , des cames , des tellines & autres 
coquilles dont on ne trouve les analogues que dans la mer. 
Dt plus, combien ne connoit-on pas de montagnes qui 
renferment des bans de pierre à plâtre , où Ton ne trouve 
point ces prétendues coquilles fluviatiles , & qui font com« 
pofés de bancs énormes de pierre calcaire ordinaire , qui 
lont avec ou fans coquilles marines? Quand on a fait ces 
obfervations , on ne peut , je le répètç , s'empêcher d'ad- 
mirer la fécondité , & l'étendue de l'imagination de ces 
efprits créateurs, & qui n'ont pas, je prendrai la liberté 
de le dire, affez réfléchis fur les effets des lacs d'eau douce ^ 
qui exiftent de nos jours dans beaucoup d'endroits de nos 
montagnes. Ces lacs détruifent plutôt, qu'ils n'édifient. En 
effet , l'eau de ces lacs fe dégorge continuellement par 
une iffue vifible ou par une qui ne l'efl pas j autrement 
l'eau augmenteroit de façon dans ces lacs par la fonte 
des neiges ou par l'eau des pluies , qu'à la fin cette eau 
furpafferoit les montagnes qui les environnent ^ fî hautes 

qu'elle^ 
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ïju'elles fuffent ; Teau de ces lacs s'écoulant donc conti- 
nuellement , entraîne avec elle toutes les matières donc 
elle peut être chargée , les porte dans les rivières , où 
les torrens , qu'elles forment vont fe jetter. Ces rivières 
charient ces matières jufqu*à la mer, ou les rejettent fur 
leurs bords. Ceft ce que nous voyons fe paffer dans les 
eaux de la Marne & de la Seine. L'on trouve dans cette 
dernière des granités , qu'elle ne peut apporter que du 
haut de la Bourgogne j n'y ayant de ces pierres que dansi 
les montagnes de ce canton dans tout le cours de la 
Seine. Comment veut-on donc qu'il fe forme des monta- 
gnes dans ces lacs dont le fond eft continuellement balayé 
par l'écoulement de leurs eaux. Auflî quels lacs pourroit-on 
citer , comme ayant dans fon fein , même un monticule 
qui en fut forti , à moins que ce ne fût par l'effet d'un 
volcan, comme on en voit un en Italie .qui a un fem- 
blable monticule au milieu de fon étendue , & qui efl 
compofé de matières volcanifées ? 

On objedera peut-être qu'il y a des lacs d'eau douce 
dont on ne connoît pas d'ifTue , & jque l'évaporation qui 
fe fait de leur furface continuellement par l'aâion du folei^ j 
fuffit pour empêcher ces lacs de s'élever à la hauteur des 
montagnes qui les environnnent. J'ai vu de ces lacs d'eau 
douce dans la Pologne , dans la Prufle-Polonoife & dans 
la Pruffe-Ducale. J'en ai vu dans les Vofges & dans d'autres 
montagnes élevées ; mais tout le monde convenoit dans 
le pays que ces lacs fe dégorgeoient par-deffus leurs bords ^ 
ou qu'ils avoient des iffues cachées par où leurs eaux 
s'écouloient. On prétend même en Pruffe aue ces lacs 
qui font fouvent les uns au-deffus des autres , le dégorgent 
les uns dans les autres ^ les fupérieurs dans les intérieurs* 
Ce qui fe fait facilement dans des montagnes fableufes^ 
telles que font celles de la Pruffe j ce que Ton comprend 
d'autant plus aifément, iorfqu'on fixait que l'eau des pluies 
pénétre jufqu'à plus de trois cent pieds de profondeur dans 
des montagnes fableufes , comme cela arrive journellement 
dans les mines de fel de Vieliska en Pologne ^ où l'on 
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voie tous les jours cet effet ; & même dans lés féchereflefl 
de récé cette eau remonter peu à peu juiqu a la furfàce 
de la terre. En admettant ces faits j dira-t-on peut-être 
encore 9 Feau qui pénétre aîn(i ces fables y dépofe les 
matières dont elle peut être chargée ^ & fur-tout fur le 
fond des lacs ; cela doit êtFe ^ puifqu'elle fort de terre dans 
un état de la limpidité la plus grande. On ne peut difcon« 
venir de ce fait ; mais le peu de temps que ces lacs mettent 
àfe dégorger les uns dans les autres , dans, les grandes 
crues d'eau parles pluies ou les fontes de neiges prouvent 
qu'ils doivent avoir des iflfues conHdérables ^ que ces eaux 

Î prennent dans ces grandes crues j 6c alors le fond de ce» 
acs fe balaie & fe nétoie alors. 

Outre cela pourquoi ces lacs au milieu defquels l'on fait 
Ci gratuitement élever des montagnes de pierre à plâtre ^ 
n écoient-ils pas d'eau de mer j comme le vouloit ralifG , 
qui pour expliquer là formation de ces bancs de coquilles 
ui fe trouvent dans les montagnes , admettoit des lacs 
^eau falée j abandonnés par la mer y lorfqu'elle s'eft retirée 
de deflfus la terre qui efl maintenant découverte. N V 
t-on rejette ce fentiment , que parce qu'on a trouvé trois 
efpèces de petites coquilles ^ qu'on veut être fluviatiles ; 
u'on a vu 9 dit*on ^ l'empreinte d'un oifeau dans une pierre 
e Montmartre , & qu'on y trouve celle d'une efpèce de 
petit poiffon d'eau douce ? Mais quand la première de ces 
empreintes^ feroit réellement celle d'uiv oifeau , pour* 
roit-on en conclure que l'eau j où cet oifeau auroit été 
porté j ou bien où il feroit mort^ feroit plutôt d'eau 
. douce que d'eau falée ? Ne voit-on pas tous les jours des 
oifeaux de mer qui la quitte pour aller vifiter les lacs d'eau 
douce ? Eft-on ^ de plus^ bien (ur que l'empreinte d'un petit 
poiffon , foît celle d'un poiffon fluviatile. Jufqu'à préfent 
nous a-t-on donné le caraâère , auquel on puiffe recon* 
noître avec certitude le fquelette d'un poiffon fluviatile , 
d'avec celui d'un poiffon marin f 

N'admet-on enfin avec tant de complaîfance ces lacs 
d'eau douce ^ que parce qu'on prétend qu'ils font chargés 
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ifun adde Titriolique, qui formé par la deftru£Hon des 
végétaux , y eft plus ou moins abontunt , s'unit aux matières 
calcaires ^ & donne aînfi naîflance aux pierres à plâtre. 
Quand on alTure une femblable combinaifon , parie-t-on 
d'après des analyfes répétées de l'eau des lacs (emblables 
qui exiftent de nos jours ? Il ne le paroît pas. Cet acide 
eft enËinté par l'imagination de même que les lacs. J'ai- 
merois autant admettre cet autre fentiment , fuivant lequel 
un Auteur , qui le livre aulH quelquefois à fon imagination, 
veut qu'il y ùt des courans d'acide vitriolique dans la mer , 
& que c'efl: à un de ces courans que font dues toutes les 
plâtrières des environs de Paris. Mais fîniflbns ce Mémoire, 
en donnant à ces Auteurs , d'une imagination vive 6c 
étendue , toute l'admiration que des chofes aufîî bien 
vues méricenc de notre part ; appliquons - nous toujours 
à recueillir desobfenrations, à les faire aufll exactement 
qu'il nous eft poUîble , & attendons l'explication des faits 
qu'elles nous feront connoître de ces Naturalifles que 
la nature a doués d'un efprit profond ôc d'une imagina- 
tion vaAe 6c étendue qu'elle nous a refufde. 



Rrra 



500 MEMOIRES SUR DIFFÉRENTES >ARTtlS 




EXPLICATION DES FIGURES. 



PLANCHE PR E M I ÈRE; 

t 

Stalactite a mamelons ronds , globulaires, roufsâtresi 
foncés , inégaux , rudes , accumulés fur une plaque de même 
fubftance. 

Cette ftalaûite eft de Montmartre & de la même carr 
rière, & elle a dû s'être formée fur une furface horizon? 
taie y ces mamelons n'étant point allongés» 

De Montmartre près Parisr 

P L A N C H E I I. 

Cette planche repréfente un morceau de ilalaâlte cal- 
caire de la montagne de Montmartre près Paris. Ce 
morceau eft de ceux qui fe font formés vers le haut de 
la carrière de pierre à plâtre où cette ftalaâite fe voit* 
La coupe , dans cet endroit y eft perpendiculaire ^ droite ^ 
à pic y reau chargée^ de la*^ matière de ftalaâite y a coulé 
en dépofant les parties qu elle charioit , d'où il a dû réfulter 
des mamelons allongés, tels que font ceux de ce morceau» 

De Montmartre près Paris» 

* 

PLANCHE II L 

Stalaâite calcaire en gros mamelons oblongs ^ pourpre* 
foncé y & dont la pointe eft blanche. 
De Mont-martre près Paris. 

PLANCHE IV. 

Stalactite calcaire à mamelons globulaires , ronds ; pour* 
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ptt'foncê , furmonté d'une pyramide blanche ^ chargée de 

petits cryftaux blancs. 

. De Montmartre près Paris, 

Fig. 2. Stalaâite de grès ramifiée. 

Des environs d'£tampes« 

PLANCHE V. 

: Stalaâîte de grès en groffes mafles ^ compofée de greffes 
boules plus ou moins rondes ôc plus ou moins groffes 
fiir toutes fes furfaces. 

Des environs d'Etampes, Elle fe trouve en fortant 
de la ville du coté de la Paroîffe Saint-Martin, dans une 
montagne , à gauche du grand chemin d'Orléans. Cette 
montagne eft en grande partie compofée de fable d'un 
blanc plus ou moins beau éc plus ou moins fin. Le plus fin 
efl le plus élevé dans la montagne. Le plus gros efl vers 
le bas de cette montagne. On le préfère au fin pour le 
pavement de la route d'Orléans , comme étant plus propre 
a foùtenir en place les pavés. On le tranfporte dans toute 
cette route j au moyen des Chartiers ou Rouliers qui 
6*en retournent d'Etampes ou de Paris fans être chargés 
& ils font obligés de s*en charger d'un certain nombre de 
facs qu'ils remettent aux endroits qu'on leur indique. C'eft 
dans ce fable que les flalaâites de grès fe fornrient. Celles 
des Planches 5 & 7 font les plus proches d'une maffe de 
matières calcaires, d'environ une douzaine de pieds qui 
couronne la montagne fie qui y forme différents bancs. Au 
deffous de ces ftalaâirès fe rencontrent des maffes de celles 
qui font en groffes boules , femblables à celles de cette 
cinquième planche. Ces maffes font plus ou moins groffes. 
Il y en a dont une des furfaces eft en mamelons beau- 
coup moins gros , que ceux d'une autre furface. Toutes fè 
forment dans la maffe du fable , 6c font en partie calcaires. 
La matière calcaire leur eft fans, doute fournie par celle 
qui compofe la maffe qui couronne la montagne^ 6c qui 
lavée par l'eau des pluies y eft entraînée par cette eau ^ qui 
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en pénétrant la maffe de fable Fy dépofe par endrbîef | 
& ne les grains de fable y & forme ainii des corps irr^iH 
liers que je penfe pouvoir être regardés comme des fblacw 
tites^ quoiqu'ils ne foient pas ^its dans des cavités ou 
dans des fentes^ comme les âalaôites ordinaires. En peor- 
fant ainfi; on paroîtra peut-être admettre que tous les corps^' 
tels que peuvent être les cryâallifations de toutes efpèces , 
les mines & minéraux qui (e rencontrent dans la mafTe des 
fubftânces qui compofent principalement les montagnes font 
des fortes de âalaâites. Ce fentiment n'eft peut-être pas 
trop éloigné de la vérité } mais c'eft*ià une queftioa o^ 
je ne dois pas entrer ici* 

. PLANCHE V L 

Fig. 1 . Stalaûîte de grès en plaque oblongue ^ chargée 
de trls-petits mamelons globulaires ^ ronds ^ 6c d'autres 
plus ou moins gros. 

Des environs d'Etampes. 

Fig. 2. Stalaâite de grès..; • à mamelons globulaires | 
ronds ^ d'une grofTeur médiocre & uniforme. 

Des environs d'£tamoes« 

Fig. 3. Stalaôice de grès • • • t. à mamelons fins àc vad^ 
formes. 

Des environs d'Etampes; 

PLANCHE VIL 

Stala£dte de grès en pkques diaigées de tnameloilt 
globulaires j ronds , plus ou moins gros , & dont la pk^ 
lette comme une branche. 

Des environs d^Etampes* 



On pent eoB(ûIttr le Mémoire où 3 s'agira d'o< feffilet . o» 7, ▼«m i fi fifl 
its Planche* dont les objecs ont du rapport à ce tretûème Mémoue* 
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QUATORZIÈME MÉMOIRE, 

Sur les Pierres ^garées , pour fervir à FHijioire des Prii 
jugés en Minéralogie & à Pintelligence de plujieurs 
endroits de PHiJloire Naturelle de Pline. 



I /homme aîme à fe retrouver en tout; en Phyfîque 
comme en Morale. S'il croit que tout a été créé pour 
lui , qu'il doit tout rapporter à lui-même ^ ne chercher 
quefon bien être 6c n'agir que pour fe le procurer^ il 
voit^ avec plaifîr des corp$ qui ont quelque rapport avec 
lui ou avec quelaues-unes de fes parties. Son amour-propre 
en eft flatté. Il lui paroît qu'il eft en quelque forte le leul 
être pour lequel l'Auteur de la Nature a des vues de 
compiaifance. Il va même quelquefois jufqu'à penfer que 
Dieu ^ en produifant les autres êtres ne cherche qu'à affiner 
les parties de la matière pour produire enfuite l'homme , 
ctt être par excellence ^ comme fi cet affinage étoit 
néceflaire pour que Dieu donnât à l'homme un corps tel 
•que celui qu'il a. Certaines pierres y félon ces Philofophes 
jrafineursV n'ont les figures qu'on y obferve , que parce 
qu'elles font faites de molécules organiques qui ont acquis 
un état de perfeâion qui les rend propres a entrer dans 
la compofîtioQ des bras ^ des jambes ^ de la' tête ou de 
telle autre partie du corps humain. 11 en eft de même des 
plantes & des animaux. 

Il faut pour penfer 'ainfi être bien pénétré d'amûur- 
propre général & particulière ou s'être prodigieufement 
égaré dans les raifonnements d'une métaphyfique & d'une 
phyfique alambiquées & corpufculaires. C'eft vouloir nous 
retomber dans les abfurdités d'une philofophie erro- 
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née, inintelligible & qui ouvre la porte au matérîà- 
lifme. C'eft vouloir faîre revivre les naillances équivoque» 
renverfées par mille & mille obfervations plus sûres les 
unes que les autres. Ceft enfin confondre les idées les plus 
éclaircies & les plus vraies , tout brouiller & ne rien éclair- 
cîr. Il femble que ce foit là les feuls principes de ceux 
qui j de nos jours fe décorent du titre de Philofophes , vu 
ieur acharnement à troubler toutes les notions qu'on a 
fur la Morale, la Métaphyfique & la Phyfique. Quia un peu 
lu des ouvrages de ces Philofophes modernes , en a des 
preuves en tout genre. Aucun n'en a fourni de plus grandes 
que l'Auteur du Livre intitulé la Nature. Cet Auteur, au 
refle, comme plufieurs de fes femblable^, n'a fait que 
redonner naKTance à des vieilles idées renverfées , oubliées^ 
mortes depuis long-temps , ce que je ferai voir dans ce 
Mémoire , du moins par rapport aux Pierres figurées. 

Le prix que ces Auteurs ont mis ou mettent encore 
à ces fortes de produâions , me fervira d'excufe auprès de 
ceux qui n'en font nul cas ou qui ne les efliment qu autant 
qu'elles le méritent , & qui en conféquence penferoient 
qu'il eft fuperfiu de traiter de nouveau cette matière. Je 
prie ceux qui pourroient penfer aind , de regarder ce Mér 
moire comme un amufement minéralogique. Il y a peu 
de Sciences qui n'ait quelqu'ouvrage auquel on a donné 
un titre pareil ou équivalent au mot amufement. Il y a 
des amufements philofophiques , des récréations madié^ 
manques , des aménités DOtaniques ; les belles-lottres onc 
leurs heures de récréation ou leurs heures perdues ^ Tare 
militaire a fes rêveries. 

Lés Auteurs de ces ouvrages , qui avoient à traiter des 
matières férieufes n'ayant point craint de donner à leurs 
ouvrages des titres qui annonçoient. fi peu le fond de ce 
qu'ils contenoient y j'ai cru pouvoir les imiter en traitant 
d'une matière qui eft plus amufante que férieufe ^ quoique 
l'Auteur du Livre de la Nature y ait fans doute mis plus 
d'importance qu'elle n'en mérite. Je me fuis fouvenc 
^mufd des objets dont il fera ici fait mention. Je me fuis 

encore 
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encore plus amufé en voyant le cas qu'on en faifoit / & 
le prix que plus d'un Ecrivain y mettoient. Il a encore « 
été pour moi un amufement de jetterfurle papier les idées 
qui me font venues à ce fujet ; mais ces idées amuferont- 
elles les autres ? Et ne paroîtrai-je pas auiïi plus ridicule 
que les Auteurs les plus crédules en ce genre de faire 
même mention de ces idées f Cela peut & doit peut-être 
arriver. Je ne dirai pas cependant pour me difculper que 
je traite des jeux de la Nature, comme ont dit & dîfent 
encore bien des Amateurs en ce genre , lorfqu'il s'agit de 
pierres figurées. 

Si la Nature fe joue dans ces fortes de produâions i 
pourrai-je dire , je peux bien m'en amufer avec elle ; mais 
non j ce feroit peut-être commettre une erreur que de 
parler ainfi : la Nature n'eft rien , c'eft Dieu , qui par 
des loix qu'il a établies , forme les corps dont je traiterai. 
» Ne parlons plus de hafard , dit le grand BofTuet , ni de 
» fortune j ou parlons-en feulement comme d'un nom, puiftîireUnlv^/ 
» dont nous couvrons notre ignorance. Ce qui eft hafard à la conciufion. * 
» à l'égard de nos confeils incertains , eft un deflein con- 
D certé plus haut, o'eft-à-dire dans un confeil éternel qui 
» renferme toutes les caufes & tous les effets dans un 
» même ordre. De cette forte tout concourt à la même 
» fin , & c'eft faute 'd'entendre le tout que nous trouvons 
x> du hazard ou de l'irrégularité dans les rencontres 
D particulières ». 

Je ne dirai donc point que je'm'amufe des jeux de la 
Nature pour m'excufer, en parlant ainfi ; d'avoir employé 
une partie de mon temps à remanier une partie qui Ta 
déjà été plus d'une fois , de façon même à faire prendre 
aux bons efprits des idées juftes fur les corps dont il 
s'agit; mais j'avouerai que frappé des raifonnements fin- 
guliers de l'Auteur du livre de la Nature , je penfai auflî- 
tôt.à réunir les obfervations que je pou vois avoir faites 
fur les pierres figurées ^ ou que j'avois recueillies dans rhes 
levures ^ & d'en faire un tout, d'autant plus que noue 
n'avons pas dans notre langue ^ d'écrit fpéciaiement fait 
Tome If^. S s s 
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fur ce point d'Hiftoîre Naturelle , & que les Auteurs qui 
peuvent en avoir dit quelque chofe mêlent encore tant 
de merveilleux dans ce qu'ils nous racontent^ que les pré- 
jugés en ce genre ne font pas encore détruits. C'eft aux 
Ecrivains Allemands que nous fommes redevables de ce 
qui a été dit de plus fenfé fur cette matière. Ils ont plus 
que tout autre contribué à nous ramener au point de juf- 
te/Te où nous devons nous arrêter , comme plufieurs 
d'entr'eux nous en avoient beaucoup éloignés par les 
rêveries qu*ils avoient débitées à ce fujet. 

C eft ce dont on fera en état de juger par l'hiftoire 
des préjugés qu'on a eus fur les pierres figurées. 11 faut 
néanmoins remonter beaucoup plus haut que le plus ancien 
des Ecrivains de cette nation , pour en trouver Torigine. 
Elle eft 5 à ce qu'il me femble y dans les ouvrages de 
- Pline le Naturalise. Cet Auteur eft le premier , qui foît 
parvenu jufqu'à nous , qui ait parlé de ces pierres ^ 6c il 
en a parlé avec un ton d'admiration qui ne pouvoit qu'en 
donner de faulTes idées^ ôc y mettre un prix bien au-delTus 
de celui qu'elles méritent. 

La plus fameufe de ces pierres ^ dont il eft parlé dans 
Pline j & qui Teft encore devenue beaucoup plus par la 
fuite j vu le grand nombre des Naturaliftes qui en ont fait 
mention , eft Tagathe qui appartenoit à Pyrrhus , roi des 
Epirotes y qui , avant la première guerre punique , fit aux 
Romains en faveur des Tarentins , la guerre pendant dix 
ans entiers. « On dit, rapporte Pline, que ce Prince a 
PUn.Hl/t.natur. » euuneagathe, dans laquelle on voyoit les neuf Mufes 
Uh.npag. 7<Ç4, x> fie Apollon tenant une lyre. Ce tableau n'étoit pas dû 

dmn. Par. 1774. ^ ^' ^ ^^^ 9 ^^^^ ^ '^ nature , qui avoit tellement arrangé 
in-^i. D les taches de cette pierre, que chacune des Mufes étoic 

» diftinguée par l'attribut qui lui convient \ 



» Regia fama eft Gemma Pyrrhi iUius , qui aiverfas Romanos hélium 
gejfît. Namque hahuiffi traditur achatem^ in qua novem Mufœ & ApoUo 
Cytharamtenens heBaremur.Nonarte ^ fedfpome naturœ ita di/currcmiius 
nuuuUs I ut Jiujis quoquc fingulii redderentur infignia. 
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'Une agathe femblablç feroit fans doute un morceau 
d'Hifioire Naturelle très*précieux ; mais y quoi qu'en dife 
Pline , il en faut beaucoup rabattre , & la refîemblance 
& la vérité du tableau devoit plus à l'imagination qu'à la 
réalité. En effet, peut-on croire qu'Apollon & les Mufes 
avoient réellement en main^ les attributs que les Poètes 
leurs ont aiTignés, & que ces attributs n'euflent point été 
aidés par Tinduitrie humaine. A en juger par les accidents 
femblables que les Naturaliftes ont obfervés dans ces pierres 
depuis Pline , ces accidents ne font toujours aue des taoleaux 
imparfaits & grofliers , qui fouvent même font plutôt fait$ 
par les artiftes que par la nature. Ces artiftes en coupant fie 
poliffant des. pierres variées de taches 6c de veines d'une 
façon à fçavoir faire valoir ces veines ôc ces taches, fa-n 
vent en quelque forte tirer de ces accidents des figures 
plus ou moins approchantes de la vérité. Ces artiltes font 
même fî habiles en cela ^ qu'ils s'apperçoivent , à l'infpec- 
tion feule de la pierre , lorfqu elle eft brute , quelle figure 
cette pierre donnera en la coupant dans tel bu tel fens ; 
fie Ton voit dans des Cabinets d'Hiftoire Naturelle, des 
agathes veinées, repréfenter affez bien des ailes de papillon , 
qui n auroient été que des agathes fimplement veinées , (î 
elles euffent été coupées dans un fens contraire à celui 
où on les a coupées* 

C'eft ce qui a été reconnu dans le catalogue du Cabinet voy. CafpÎAg. 
de M. Gallois, où il eft dît^ de deux plaques d'un mor- ^^^^'^^ ^?^*"- 
ceau de bois agathifé de Sibérie , qu'elles ont été « taillées ^^ &' fulï^Paîi 
p Tune fur l'autre ^ de manière à imiter par le rappro- 1780. în-s, 
» chement, les ailes d'un papillon. • . • Et que les couleurs 
p par leur difpoGtion alternative , forment un deflein aulli 
» agréable que peu commun ». Ces couleurs font un maron 
foncé fie couleur de rofe ^ des veines larges , onduleufes 
fie en zig-zags. Les autres plaques qui font d'agathes , qui 
forment des papillons , fie dont il eft encore parlé dans ce 
catalogue, qui imitent par leurs veines un nœud de ruban | 
des fortifications , ne doivent au(Ii fans doute ces rapports 
qu'à la façon dont elles ont été taillées. Heureux font encore 

S s s 2 
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les amateurs d'Hiftoire Naturelle qui fe forment des Cabi- 
nets en achetant des morceaux qui ont pafTé par les mains 
des Marchands qui en font commerce : heureux ^ dis-je , 
ceux qui n'achètent pas de ces morceaux qui font dûs noa 
à la fagacité des artiftes^ mais à un moyen qu'on ne peut 
^as honnêtement qualifier. J'ai vu entre les mains de feu 
î. de Boisjourdain , une bague d'agathe, qui avoit été 
vendue en conféquence de cette prétendue beauté. La 
dendrite n'étoit qu'un morceau d'une coraliine^ ou plutôt 
d'un poUpier marin mis entre deux petites plaques d'agathe 
tranfparentes & extrêmement minces. Je reconnus aifément 
la fourberie. La bague fut démontée & le polypier tomba 
de lui-même d'entre les deux plaques d'agathe , & la bague 
ne fut point raccommodée. Un autre tour d'adrefle ^ auquel 
je fus pris , fe trouve exécuté fur des tabatières d'un bois 
veiné^ & qui a des taches rondes & oblongues , & d'autres 
beaucoup plus grandes & qui prennent différentes figures. 
Ce font celles-ci auxquelles l'artifle ajoute quelque chofe 
pour les faire reffembler à des animaux. Si la tache par fa 
forme peut approcher de la figure <l'un poiiFon , d'un qua« 
drupède , il y ajoute une tache ronde ^ qu il place à l'endroit 
où l'œil fe trouve dans les animaux , & donne ainfi à ces 
taches^ un air de reffemblance qu'elles n'ont pas; comme 
on le peut voir dans deux morceaux de bois que je fais 
pianti&i i3« Bg. graver, qui faifoient le deffus de deux tabatières , & qu'on 
i&2« a deffmé plus grands qu'ils ne font, & auxquels on a ôté 

la forme de deffus de tabatières qu'ils avoient. Enfin , tout 
le monde fçait maintenant que ces hydres à plufieurs têtes ^ 
d'un defquels Séba a donné une fi belle figure , que ces 
fphinx ne font que des morues entières , ou fimpiement 
des portions plus ou moins grandes que des brocanteurs 
Hollandoisajufloient , & qu'ils vendoient pour des animaux 
(inguliers^ & que des amateurs trop crédules achetoient 
un prix que les brocanteurs les plus fermes & les plus 
hardis portoient toujours très-haut. M. de la Condamine 
dans un Mémoire , nous a enfeîgné la manière dont on 
contrefaifoit les agathes qui ont des dendrites naturelles» 
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L'on eft donc revenu maintenant de tous ces tours de 
main dûs à l'avidité & à Tappas du gain. Mais on n'eft 
point encore défabufé fur le compte des pierres figurées. 
On y met encore un prix , qui me fait toujours admirer 
TopuJence & la facilité avec laquelle ces amateurs opulents 
prodiguent leur argent, pour devenir poffeffeur de ces 
fortes de pierres. 

On peut divifer ces fortes de pierres en deux clafTes; 
les unes font de ronde-bofle ^ les autres font planiformes. 
Les premières font , fi on peut parler aiufi , des morceaux 
de fculpture ; les fécondes des morceaux de peinture , ce 
font des tableaux. Parmi les premières les unes repréfentent 
des corps dûs à l'art; d'autres approchent en partie de 
quelques animaux ; d'autres repréfentent ces animaux plus 
ou moins entiers ; des quatrièmes imitent des fruits de 
différentes efpèces : ce oui me fournit une divifion pour 
ce Mémoire. Je parlera *donc i^ , des pierres figurées 
repréfentant des morceaux dûs à Tart ; 2^ des pierres fi- 
gurées reffemblant à des fi-uits; 3^ des pierres figurées; 
repréfentant des parties d'animaux ou des animaux plus ou 
moins entiers. 

« 

Section première. 

Des Pierres figurées repréfentant des morceaux dûs à PArt. • 

Les plus (impies de ces pierres font celles qui refTemblent Cuneotes, ou 
à certains inftruments dont on fe fert dans plufieurs arts gomphotcs, pierre 

, t • Yir>ii • ^i • en forme de coin. 

nechamques. La plus limple de ces pierres que j ai connues^ pig, i.Plancb.i. 
approche de la figure de certains coings coniques à large 
tête. Cette pierre eft une efpèce de caillou de la nature 
de la pierre à fufil. On peut trouver de ces cailloux dans 
beaucoup d'endroits. Celui-^ci eft, à ce que je penfe, de 
Laigle en Normandie, dans les environs duquel on trouve 
à chaque pas des cailloux -de la même nature qui varient 
infiniment par la figure. J'ai cru pouvoir nommer celulr 
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ci Cuneotes ou Gomphotes , du mot latin ou grec qui «t 

François (ignifîe coing. 

Decranotes ou ^^ figure 2 repréfente une pierre de nature calcsûre. 

decranoiithos , J*aî cru pouvolr Fappeller décranotesou décranoKtos, d'un 

diT^rh" ^'™^ ^^^ S^^ 9"^ fignifie une fourche. En effet, cette pierre 

Fig. t. Pianch. 1. en a la figure; elle a été trouvée dans un bloc de pierre 

également calcaire. Ses deux branches font prefque égales 
en longueur. L'une finit en pointe conique , l'autre eft auflt 
conique, mais mouffe & comme applatie. Le manche de 
la fourche eft court & renflé. 
. „. Je n'ai guère mieux pu comparer le caillou de la figure 

Lsffenices, Pierre >^*^j a j ^iir 

en forme de bon- î> qu a un de ces gros flacons de verre à groue pance^ 
teille. ôc à cou très-court , d'où lui eft venu le nom de lagenites^ 

Fig.3.Planch. 1. ^j^^^ ^^^ ^^^ g^.^^ q^- fignifie en françois bouteille ou 

flacon. Le caillou eft de pierre à fufil j long d'un peu moins 
de neuf pouces^ large d'un derm-f ied dans fa plus grande 
largeur. A fa bafe eft une grofleur ou mamelon. La couleur 
de ce caillou eft intérieurement d'un blanc fale, extérieu«« 
rement d'un blanc de craie ou de marne. La furface ex^ 
térieure eft raboteufc crevaflée , Tintérieure eft d'une fub*! 
ftance plus durCyliffe, unie^ parfemée de petits corps 
qui reuemblent à une femence de luzerne ou de Medica^ 
èc de la même couleur que cet intérieur, qui renferme 
auffi de petites vis^ d'un bel agathe blanc-bleuâtre. L'écorce 
ou la furface extérieure eft également parfemée de ces 
mêmes vis & de ces mêmes corps en femence de luzerne ; 
mais les vis font d'un jaune clair. Cette couleur n'eft 
cependant que celle que la coquille même a prife dans la 
terre ^ car les noyaux formés dans ces vis font d'une agatbe^^ 
dont la couleur eft à*peu-près celle des vis qui font dans 
l'intérieur du caillou. Quand je dis la fubftance de la 
coquille ^ ce n'eft pas cependant qu'elle ait encore fii 
dureté naturelle ; au contraire , elle eft devenue très-dure 
& a confervé fes petites ftries obliques & longitudinales 
de chaque pas de vis. Outre ces différents corps , on voit 
encore, au moyen dune loupe d'autres petites vis, & des 
tuyaux marins devenus auffi agathes,qui font répandus dans 
ce caillou. 
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' Cette pierre eft de la montagne qui eft près de la 
porte d'Orléans par laquelle on fort d'Ëtampes j & à gauche 
de la grande route de Paris à Orléans. 

Une dont j'aurois dû parler avant la précédente, peut Maiiêotcs Mar» 
fe comparer à un marteau y & être dénommée malleotes teau. 
du mot latin Mdlkusy qui en François fignifie marteau,,'^*^*^'^*"^''**' 
Une defcription détaillée de cette pierre (èroit fuperflue. 
On voit aifément que la tubérofité fupérieure fait la tête 
du marteau , l'inférieure repréfente le manche. Ce manche 
finit par un gros mamelon arrondi , comme celui de certains 
siarteaux qui eil également arrondi & globulaire. On 
pourroit encore comparer cette pierre à une efpèce de 
ces anciennes poignées d'épées^ la partie longitudinale 
étant arrondie & un peu applatie y comme ces poignées 
d'épées. La tranverfale finit à une de Tes extrémités par 
une tête arrondie , & eft divifée en deux portions par 
l'autre, ce qui lui donne un air de contour d'ornement. 
La longueur de cette pierre peut être de cinq pouces 6c 
demi^ celle de la branche tranfverfale de trois pouces 
& demi. Sa fubftance eft de nature calcaire. 

Cette pierre a été trouvée aux environs de Luzarche 
par M. 1 Abbé Papillon ^ Chanoine de cette ville , qui 
me l'a envoyée comme une pierre d'une figure fingulière. 

La coupe de la montagne de l'Etoile de la Grille de Cheîlotes , eu- 
Chaillot des environs de Paris , faite pour un nouveau l^^^ ^'^ç"! 
chemin de Paris à Verfailles^ a découvert cette pierre, vetce. Pianch. 3. 
JM. Carefme de Fecham , au pinceau duquel je dois , à *£• î * ^' 
ia réferve de quelques-uns ^ tous les deffeins que j'ai pu 
faire graver pour les Mémoires de PAcadémie des Sciences, 
"& pour ceux qui font imprimés ou qui pourront s'im-* 
primer fur les Sciences & les Arts , appelle cette pierre 
cuvette naturelle ; fâchant que j'étois aûuellement occupé 
à mettre en ordre oe que j avois obfervé fur les pierres 
iigurées , penfa qu'il mè feroit plaifir s'il delfinoit les 
deux pierres repréfentées aux figures 5 6c 4. Je reçus 
ces deffeins d'autant plus volontiers qu'il eft rare de voir 
des pierres ainfi creufées ^ & n être pas des portions de 
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\^^ \''^^^c^'^fsro\t au premier coup dœil qu^elles 




• ^xc U^^^* t à iepenfer ; mais la première n*a que deux pieds 

^v^'^' ^5 de longueur , fur un pied cinq pouces dans 

tfo^^ ^^ande largeur, & fept pouces de profondeur. L'autre , 

''f ' ft ia P^"® grande , a deux pieds fept pouces de Ion- 

^^^ \xt f"^ "" P^^^ ^"^^ pouces dans fa plus grande largeur, 

ê^ onze pouces de profondeur. Les longueurs & largeurs 

/jiflSfrcntes de ces pierres prouvent qu'elles n'ont pas fait 

parties d'une même pierre, mais qu'elles ont été formées 

féparément dans le corps de la montagne. 

Leur figure auroit pu faire penfer qu'elles étoîcnt quel- 
ques groffes coquilles pétrifiées, ou quelques-uns de ces 
madrépores en cuvette , dont on voit un fi beau , d'une 
forme femblable , dans le Cabinet d'Hiftoîre Naturelle du 
Séminaire de Saint-Sulpice , confié aux foins de M. l'Âbbé 
Moirou , qui Ta rendu des plus curieux & des plus incé- 
reflTants , par rapport fur-tout aux corps de la clafle des 
coraux. M. Carefme en comparant ces pierres à des cuvettes, 
les rapprochoit aulfi pour la figure à des coquilles. L'idée 
me vint qu'elles pou rroient être des madrépores pétrifiés , 
mais l'examen fcrupuleux que j'ai fait de ces pierres ^ ma 
Cohvaincu qu'elles ne font ni l'un ni l'autre* 

J'aurois voulu conferver ces deux pierres. «CUes le mé-^ 
rîtoient à caufé'de leur figure & de l'ufage qu'on en pouvoit 
faire comme cuvettes j m^is un voyage m'ayant empêché 
d'aller les voir promptement , je les trouvai mutilées lorfi 
que j'allois pour les examiner. Je les trouvai hors de place* 
Il auroit été curieux de les obferver dans l'endroit où 
elles fe font formées , pour tâcher d'expliquer comment 
ç\ït9 ont pu prçndrç 1% forme qu'elles ayoient. £n pgr- 

courant 



OEs Sciences et des Arts. ji.j 

<ïourant de la vue la coupe gauche de la montagne y je 
xn'apperçus d'un endroit où un des bancs fupérieurs formoic 
une grande fînuofité ou ondulation ; que cette ondulation 
étoit remplie d'une terre glaifc ou argilleufe. Le contour 
inférieur de cette malTe étoit formé par une lame pierreufe ^ 
qui avoit la figure d'une calotte ou demi-fphère. Cette 
obfervation me fait penfer que les cuvettes peuvent s'être 
ainfi formées dans une {inuofué remplie d'argile ou de fable. 
L^eau en filtrant dans l'intérieur de la montagne aura 
pu charier autour de Tefpèce de noyau argilleux^ glaifeux^ 
ou fableux ^ une matière calcaire tirée des bancs fupérieurs ^ 
qu'elle aura dépofée ^ & aura ainli donné naiflance à une 
pierre qui a dû prendre une figure courbe & creufe j fe 
formant fur une maÛe ou noyau globulaire ^ comme fur un 
moule. Il s'eft naturellement fait ce que font les mouleurs 
en métaux ou en plâtre ^ qui forment un moule ou noyau 
fur lequel ils coulent la matière dont ils veulent faire 
quelque corps figuré. Cette explication peut^ à ce qu'il 
mefemble j donner une idée de la formation de ces cuvettes 
naturelle^. Tout autre que moi pourra peut-être en imaginer 
une meilleure. Si elle eil telle , je l'adopterai volontiers ^ 
ne tenant à celle que je donne qu'avec toutes les refiric-^ 
dons qu'il faut mettre à celles qu'on imagine en Phyfîque fie 
en Hifloire Naturelle. 

Tout le monde fait lliiiloire que Ton raconte au fujet Canetet 
du chapiteau Corinthien. On prétend qu'une acanthe ayant p/^^** 
pouflë au pied d'un panier ^ cette acanthe s'étendit d'une ' ^^ 
manière très-agréable fur ce panier } ce qui ayant été re- 
marqué apparemment par quelqu'Architeûe, cet artifle en 
forma le chapiteau Corinthien ^ fie il repréfenta par ce 
chapiteau l'effet qu'il avoit obfervé. L'intérieur du cha- 
piteau tient place du panier^ fie l'ornement qui eft fculpté 
lur (a furfàce extérieure tient celle des feuilles d'acanthe^ 
auxquelles on fait plus ou moins reffembler cet ornement» 
Cette hiiioire m'a rait venir l'idée que l'on pouvoir com« 
parer l'elpèce de pierre dont il s'agit maintenant à l'or* 
sèment Ou chapiteau Corinthien ^ ou à cet autre ornement 

Tome IV. Ttt 
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que Ton met fouvenc aux clefs des cintres d'arcade ^ ou 
des parties cintrées des bâtiments d'une certaine confé- 
quence. J'ai regardé cette pierre conmie une ftalaôite 
dans le Mémoire que j'ai donné fur ces fortes de concré- 
tions. Elle s'eft formée dans la partie fupérieure & évafée 
de la figure du dauphin , par laquelle l'eau du baffin du 
palais du Luxembourg à raris , fort 6c jaillit. Cette eau 
vient de la fontaine d'Arcueuil. Perfonnc n'ignore que cette 
eau eft chargée d'une grande quantité de parties pierreufes^ 
qu'elle incrufte les plantes & les autres corps qu'on y 
plonge , & qu'elle tapiife les tuyaux par lefquels elle eft 
conduite à Paris ; qu'elle les incrufte même de laçon à les 
boucher entièrement ou prefqu'entiérement ^ fi on n'a pas 
foin de dégager ces tuyaux. C'eft à cette matière pierreufe 
qu'eft due le corps dont il s'agit ici. L'eau ^ en ^aUliflanc 
à fa forcie de l'àjutoire du jet d'eau forme une efpèce 
de pluie. Une partie de cette pluie retombe for la /îgure 
6c principalement dans la partie évaiëe de fa queue. L eau 
à la longue y dépo(e les f>artie8 pierreufes contenues dans 
l'eau. Ce dépôt s'y fait de façon qu'il remplit les.creux dûs 
à la ciselure y Ac prend la figure 6c les contours que le 
Cizeleur & cru devoir donner à la queue-du dauphin. 
Comme les artiftes né fe |)îq«ent pas toujours -d'imiter 
exaâement la nature dans ces figures d'ornement, qu% 
donnent à ce quMk reprélêntent ks contours qu'ils croyent 
devoir être plus agréaeles , &ç ^ comme ils s'énoncent^ plus 
pittoresques 9 îi a y pour iainfi^dire, découpé k queue de ce 
oauphin. Le dépôt qui s'y eft moulé j n'a donc pas pu 
repréfenter réellement le bout de la queue de ce poi0bn ^ 
mais plutèt une efpèce de leuillage dans le goàt de ceux 
que les Architeâes placent dans les endroits des bâtiments 
qu'ils veulent orner. On appelle Rinceaux en terme d'Ar- 
chiteâure ces fortes d'ornements; c'eft ee qui m'a fait donner 

VqyeiArcEltec. ^" ^^^^ dont il s'agit, le nom de Rmçoïde. 
tun de Daviier. On peut voir dcs exemples de rinceaux à la page 8j^ 

Ser volume r& ^^^"^^ 3 J ; & à la page 54?, Planche loi du premier 
* vol. pag, ii9* volume de l'Architedure de Davilen On peut voir encore* 
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au mot Rinceau , Texplicatioti quil donne de ce terme d*Ar- 
'cliieeôure. Je n'ai point trouvé de corps auquel on pût à plus 
7ufte titre comparer la concrétion dont il s'agit. En effet , 
il femble qu^elle foitun amas de feuilles avec leurs pédicules 
qui forment im fâiiceau de ces feuilles réunies par ces 
pédicules , & dont la parrie feuillée foit étendue & dif- 
féremment jettée & contournée par la partie fupérieure 
de la maffe. Au refte^ cette concrétion m'a paru affez 
curieufe pour en donner ici la figuré , que je n avois pas 
fait graver lors derimprefïion de mon Mémoire fur les ftalac- 
tites , quiétoît déjà allez chargé dautres figures. Le rinçoïde 
eft confervé dans le Cabinet de M. le Duc d'Orléans. 
* On y confervé encore une autre pierre qu'on pourroît 
peut-être appellerJMufaïcotes , du mot Italien Mufaico ^ qui Mufâïcotei , 
fîgnîfîeen François mofaïque. Oh appelle de ce nom un com- Moûïque. 
pofé de plufieurs petites pièces de rapport , & dîverfîfié de - 
couleurs & de figures , taillées ouarrément & maftiquées fur ^* ** ^* 

un fond de Hue. Telle efl la défînirion de la mofaïque , qui 
efl donnée dans le Diôîonnaire- d'Antoninî. Conféquem- 
ment à cette définition ^ plus d'un amateur de pierres figu- 
rées^ pourroit facilement prendre ces fortes de pierres 
pour une mofaïque antique qui feroit un peu dérangée dans 
la cofflpofitîon. Pour que cette pierre ait cette refïem- 
blance ^ il faut qu'elle ne fbit pas entière , mais cafTée en 
deux parties. Sa figure naturelle efl globulaire. Cefl une 
forte de géode, divifée intérieurement en quarrés ou en 
quarrés^ongs. Les intervalles qui font entre les parties font 
remplis par de petits crydaux calcaires ^ bkmcs , Ipathiques ^ 
phis ou moins bien cryffalliféis. Les pkqties ou lames que 
les cryfhmx forment par leur réunion , pénètrent commu- 
nément toute la malTe de ces géodes , & divîfent leur fur- 
face extérieure en parallélogrammes , comme elles divifent 
Tintérieure. Il efl parlé de cette forte de pierres fous le 
nom de Ludus Hdmomil dans te deuxième tome du Cata- 
logue du Cabinet de M. Davîla, pag. 303 & fuivante. 
On y en a décrit plufieurs variétés , & ces pierres font 
mifes au nombre des pierres figurées. On y dit qu elles 

Ttt a 
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font de Dieulard en Lorraine. Celle dont je donne la figure 
eft du même endroit. J ai vu des pierres ckns d'autres caiv* 
tons y qui ont beaucoup de rapport avec celles-ci. Je m'éten^* 
drai plus au long fur ce qui regarde Thiftoire de ces pierres 
dans quelqu'autre occafion. Je dirai feulement ici que ces 
dividons quarrés-iongs ne paroiflent être fi3rmées que par 
le retrait de la matière dont ces géodes Ibnt compofés ; cette 
matière n'a pas pu fe retirer ainfi fur elle-même ^ en féchant ^ 
qu'il ne fe loit fait des fentes. Par la fuite ces fentes fe ibnt 
remplies d'une eau chargée de [ parties fpatheufes^ qui par 
l'é vaporation de l'eau fefont dépofées & cryftallifées. 

On pourroit encore prendre pour une forte de mofaïque 
certains marbres & certaines pierres communes , fi on ne 
favoit pas à quoi l'on doit rapporter les accidents qu'oa 
y remarque. L'on appelle ordinairement ces pierres corn*- 
munes , & ces marbres des pierres coquiUieres ou qui ren- 
ferment des coquilles. On pourroit les comparer à ces 
efpèces de molàïque de Florence ^^ pu l'on repréfente avec 
des fragmens de pierre de difiérentès Ciwiçurs, toutes fortes 
de corps naturels ^ des coquilles , des plantes ^ des oifeaux ^ 
& qui font , fur-tout celles que l'on fait maintenant , des 
morceaux de la plus grande beauté ; mais , comme je viens 
de le dire^ on fait d'où dépendent ces accidents des pierres 
coquiliieres ^ aufli n'a-t-on jamais varié fur la nature de 
ces accidents y on les a toujours rapportés à des corps 
«.» «^ « marins. On reconnoît • par exemple » dans le morceau dot 

marbre ^ que ; ai mt grai^r des vis ^ des cames y des por- 
tions d'entroques, coupés en dififérents fens. .Quatre autres 
font peut-être des fragmens de madi'^ores ^ leur figure les 
rapprocheroit en quelque forte des chenilles coupées fuivant 
leur longueur^ mais on ne^ peut trop penfer que ces corps 
ibient réellement dûs à ces fortes d'in£eâ:es ; ces corps 
le trouvant réunis avec des corps marins. S'ils l'écoientavec 
des fougères y comme celui qui eil. gravé à la plandie ai , 
on pourroit fe laifTer aller àcetteidée..Ce deipîer atout 
g.i. j»^j^ j^ L'empreinte d'une chenille. Il en a la figure, les 
anneaux ^ la têce ôc. les. contours j^ ôc qonunie il 1& trouve 
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empreint dans un fchite ou mauyaife ardoife ^ & qu il eft 
réuni à une empreinte de fougère ^ il a pu fe faire que 
quelqu'une des tbugeres fût rongée par cette chenille ^ fie 
que cet infeâe recouvert en même - temps que cette 
plante par Targille à laquelle le fchite eft dû^ elle aie 
auflicôt imprimé fa figure dans cette argille^ ôc que cette 
empreinte y ait été confervéer 

Ce n'eft point à des inilruments imaginés par les hom« . SacumaiGtei^^ 
mes pour fe faciliter leur travail ou fe procurer leurs befoins , ^Jf "^J® sfnlrnT*^ 
que la pierre fuivante reflemble ; mais à la figure que Ion Pianch. 6. iîg, u 
donne de la planète de Saturne entouré de fon anneau lumî« ^* ^ v 
neux^ qui m'a porté à donner à cette pierre le nom de Satur^ 
nalites, pierre de Saturne ou Saturnaler L'anneau de la pierre 
a été formé par un tour de tuyau ou fyphon d'un nautile fof- 
iile où ce noyau s'efl formé. On ne peut guère douter que ce 
folfiie ne foit un nautile. On diftingue aifément à fa furface 
extérieure des flrîes un peu ondées , qui partent d'un œil oa 
d'un centre comme aux nautiles. Il y a entre chaque ftrie 
des efpaces plus ou moins grands en longueur 6c en lar* 
geur y fie qui le font d'autant plus , qu'ils font plus éloi- 
gnés de l'œiL Ces efpaces font comme des efpèces de 
boucliers ou lames qui font un peu comme ea recouvre- 
ment. Les différents accidents de cette pierre me femblenc 
prouver inconteftablement qu'elle efl due à lin nautile 
Ibflile devenu pierre. Le noyau qui efl entouré de l'anneau 
a été formé par la matière pierreufe , qui a rempli l'inté^ 
rieur des chambres du nautile. Ces chambres fe font 
détruites , fie il n'en eft refté que la partie du fyphon qui , 
comme on le fait ^ coupe ces chambres ^ fuivant la cour- 
bure du nautile . Le noyau a la forme d'une fphere applatie» Spherolltriof ^ 

Ce n'eft point à la fphere acmîllaire que j'ai prétendu pîerre en former 
comparer cette pierre de la nature de la pierre à fufil , piançh.Tj.fig. 6^ 
mais à ces globes de bois ou d'ivoire , travaillés à jour ^ 

qu'on appelle communément globes de Servièrcs , du nonv 
d'un Ecrivain qui a donné un ouvrage for des machines^ 
intitulé : Cabinet de Servières. Il y a dans cet ouvrage des 
figures de ces globes^ qui £bnt travaillées de fa^on qu'il y 
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en a plulîeurs les uns dans les autres , quoique faits d'un 
même morceau de bois ou divoire. On a évidé ce morceau 
de façon que* le globe intérieur ne peut fortir du premier 
& en fait comme le noyau. On en apporte de la Chine 
qui en renferment plufieurs. Les petites cavités de la fur* 
face de la pierre repréfentent en quelque forte les trous 
de la furface extérieure de ces globes , & lui donnent quel- 
que air de ces machines y d'où f ai cru pouvoir Tappeller 
Spherolithos , ou pierre en forme de fphere. 

Les petites cavités de la pierre font rondes , entourées 
d'un cercle blanc, plus ou moins large. Le centre eft 
brun -noirâtre, couleur du fond de la pierre, qui efl un 
peu oblonge. Elle a dans fon petit diamètre dix-fept lignes 
un pouce 6c demi 6c trois lignes dans le plus grand. Le 
diamètre des cavités varie beaucoup. Celui aes plus grandes 
peut avoir trois lignes 6c demie & plus y celui des petites , 
une ligne 6c demie 6c deux lignes. 

Quiconque connoîtrott certaines tumeurs contre nature ^ 
appellées en Grec Phumation , pourroît y comparer cette 
pierre, 6c dès-lors pour lui donner le nom de Phuma^ 
tîle y ou pierre en forme de tumeurs. Lorfque celles-ci entre 
en fuppuration, leur furface extérieure s'ouvre fouvent ,6c 
il ^y tbrme des cavités ou trous dont les bords font blancs, 
ce qui reffemble aflez aux cavités de cette pierre. 

Une idée qu'on pourroit peut-être encore prendre , c'eft 
que ce caillou eft un maarepore ou un aftroîte (ilicifîé« 
Les cavités 6c leur cercle blanc , donnent affez à cette 
pierre l'air d'un aftroîte dont les* rayons feroient oblitérés; 
mais on n e voit rien , même à la loupe , qui puîfTe engager à 
embrafler cette idée. Je penfe plutôt que ces cavités ne font 
dues qu'au moule hériffé d'afpérités où cette pierre s'eft for- 
mée : elle a été trouvée dans les environs de Saînt-Omer. 

Deux arts qui s'occupent de ce qui peut contribuer à 
la délicateflfe de nos tables 6c aux befoins* les plus pref 
fants de la vie , Tart de la pâtiflerie 6c celui de la boulan- 

ferie , ont plus d'une fois fourni des comparaifbns aux 
Jthologiftes qui vouloient donner des idées de certains 
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corps pierreux qu'ils avoient trouvés. On en a comparé à 
des gâteaux , d'autres l'ont été à des petits pains. A 1 imita- 
tion de ces Lithologifles , j'ai cru ne pouvoir mieux com-> 
parer qu'à un petit gâteau une pierre de la nature du 
grès, trouvée dans les fablonières de Meringe en Brie, piacoîdcs,pîerre 
par M. Defmarets de l'Académie des Sciences ^ elle eft en forme ^e gâ-» 
piatte j arrondie , fiUonnée drculairement. Le petit dia- ^**"' 
mètre eft de trois pouces & demi , le grand de quatre ; ^^^^^^ 3- fig- '• 
TépaifTeur de neuf lignes. On ne pouvoit mieux comparer 
cette pierre qu a certains petits gâteaux faits de pâte molle 
ou délayée ^ qui prennent en cuifant des rides à leurs 
furfàces ^ comme peuvent être principalement des begnets ^ 
& nous avons conféquemment cru pouvoir impofer à 
cette pierre le nom de/'/acoi(/e^,tiré du mot gr te Placon, 
qui déiîgnoit chez les Grées un genre de gâteau* 

C eft encore du Grec que Ton a tiré le nom à^Artolithos • a^ r l 
quon a employé pour défigner des pierres qui avoient pierre en forme de 
quelque rapport par la figure avec oes petits pains. Ce g**"- Piaftcb. $• 
nom eft compofé de deux mots de Artos ^ panis en latin , ^' ^* 
pain en firan^is^ & àtlithosy lapis en latin, pierre en 
trançois. Uanolithos dont il s^agit ici eft flqgulier en ce 
qu'il a une fent^ ou (inuofité tranfveriale. Il eft grainu , 
piunâtre ^ un peu applati ou comprimé. Ces propriétés lui 
donnent la figure d'un petit pain de fdgle , dans l'épaifteur 
duquel on a fait une finuofité ou fente en y mettant les 
doigts^ ou un inftrument quelconque, comme les Bou- 
langers ont coutume de faire à plusieurs de ces fortes de 
petits pains. Celui-<â eft d'environ quatre pouces de longueur 
& de largeur fur deux de demi d'épaifleur. Il peut fervir à 
expliquer celui que Ton voit dans i Eglife dXDliva pr^s de 
DantaBtc ^ où si eft confervé comme un vrai petit pain pétrie 
fié y fur lequel on fait une hiftoire. On ait que dans un 
temps de femine ^ une perfonne ayant é;é chercher du pain 
à l'Abbaye 3 & <]u'en ayant reçu delà charité des Reli- 
gieux, cette perfonne rencontra en s'en allant une autre 
perfonne perfécutée par la fàîm , elle lui refufa du pain 
qu'on lui avoit donné ^ quoiqu'elle fe fût repue d'une partie 
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de ce pain ; mais perfonne ne fut plus étonné qu'elle ; 
lorfqu'elle vit ^ voulant manger ce qui lui reftoit , de le 
trouver changé en pierre» Quoi qu'il en foit de cette 
hifloire y le pain pierreux confèrvé à Oliva a beaucoup de 
rapport avec celui dont il eft queftion ici y & qui a été 
trouvé par feu M. Ramon mon parent^ Belle ville près Paris* 
On rencontre quelquefois parmi les galets des bords de 
la mer du Havre des cailloux roulés , de la nature de cette 
efpèce de pierre^ qu'on appelle rouiller j qui efl d'un rouf-* 
sâtre y ferrugineux 6c graveleux. Ces galets ont une 
reflfemblance frappante avec ces petits pains d'épice 

plinch. »5.fig. 5. qu on fait à Rheinis. Elle en approche d'autant plus que 

ces cailloux ont leur furfàce parfemée de petits graviers 
blancs^ quartzeux^ qui leur donnent encore une relTem^ 
blance plus grande avec les petits pains d'épice fur les- 
quels on met çà & là de pedtçs dragées blanches. Cette 
reflemblance eft fi grande > que me trouvant un jour à la 
boutique d'un de ces Marchands y qui vendent des mor^ 
ceaux d'Hiftoîre Naturelle , je vis acheter une femblable 
pierre un écu de fix francs , par un amateur qui ne me 
parût pas un grand connoifleur ^ U ne fe détermina à donner 
de cette pierre ce qu'on lui demandoit , que parce que 
le Vendeur lui afluroit qu'elle venoit de la Chine y comme 
un autre caillou de Belleville ou de Ménil-montant près 
de Paris étoit de la Cochinchine ; cailloux que l'Amateur 
acheta aufli le prix qu'il donnoit de l'autre. Sur les repré* 
fentations que )e fis au Marchand lorfque le marché fut 
confommé y & l'Acheteur retiré , ce que j'aurois peut-être 
dû faire pendant le débat du marché y le Marcnand me 
répondit : fi je lui avois dit les endroits où ces pierres fe 
trouvent y il aul'oit été lui-même les chercher. Je ne rap* 
porte ici ce marché féduâeur que pour avertir avec com« 
bien de précaution, il faut acheter certains morceaux d'HiP» 
toire Naturelle, & craindre d'indiquer les endroits où ils fe 
trouvent fuivant ces Marchands. 

P^rntt^ 011 Jam* Maintenant que l'on met tout en art y jufqu à l'adreffe 

de faire des coëflirespour 1^ femmes , il n'eft pas étonnant 

qu'oa 



bon» 
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iqaon en ait fait un de préparer les mets de table. Il faut 
que tout ce qui y paroît y foit non-feulement bon , mais ^ 
il on peut le dire ^ qu'il ait des grâces. Un poulet , un 
canard ^ ou toute autre volaille mal recroufTée , un mor- 
ceau de viande mal coupée par le Boucher ou par le 
Chaîrcuitier , pévient contre lui lorfqu'il paroît , malgré 
TafTaifonnement dont on peut le ma^uer. Ceft de cet 
art célèbre que j'ai emprunté un nom pour défîcner deux 
pierres qui par leur figure repréfentent des jambons. Une 
de ces pierres en approche même fi fort par fa forme , 
eue j'ai eu plus d'une fois le plaifir de voir la furprife où 
1 on tomboit en voyant cette pierre pendue à un clou ^ 
ôc placée dans-tmxoia du C^inet de M. le Duc d'Orléans. Voy. Planefae 7* 
On étoit étonné de voir, aînfî un jambon attaché dans cet ^^^^ ** 
endroit , & on ne revenoit de fa furprife , que lorfqu'on 
touchoit la pierre même. Préfentée fur une table elle faifoit 
la même fenfation. Il ^ut avouer que la forme ^ la couleur j 
le grain u extérieur de cette pierre concourent à en impofer. 
La forme efl celle de certams jambons , le grainu a beau- 
coup de rapport à celui de la chapelure de paiti dont 
on laupoudre les jambons cuits. La couche qui eA fous ce 
grainu , efl du brun clair de certains jambons qu'on n*a 
pas fait cuire dans une eau nitrée, ou qui l'a été dans 
une où il y a^pit peu de ce feL L'entre-deux des lames 
de cette couche peut être prife pour la chair du jambon. 
La cavité fuperficielle qui eft fur la furface extérieure ^ 
efl comme l'effet d'une preflion qui auroit été faite dans 
la couenne du jambon. Tout induit par conféquent en 
erreur une personne qui n'eft pas prévenue. Avec toutes 
ces apparences trompeufes , cette pierre n'eft qu'une pierre 
3 fufil^ qui s'eft formée dans les pierres à plâtre des environs 
de Paris. Sa forme ne lui vient que de ce qu'elle s'eft 
cafTée par hazard, de façon 2 prendre cette forme. Lorf^ 
quelle efl dans le lieu où elle eft produite j elle fait des 
plaques plus ou moins confîdérables. C'eft une vraie pierre 
a fufil. Elle fait feu frappée avec le brîquçt, s'éclate en 
parcelles tranchantes^ 6c ne fe diffout pas aux acides* 
Tpme IV. Vvv 
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Le grainu même fie la matière qui fépare les lames ^ ibnt 
de même nature. 

Ce qui eft vraiment fingulicr dans cette pierre ^ & 
qui mérite Tattention des vrais Naturaliftes, c'eftquc cette 
pierre foit de la nature de la pierre à fufil , & qu elle fc 
forme dans les bancs de pierre à plâtre. S'il eft vrai que 
la pierre à plâtre a été produite par un acide vitriolique, 
uni à une matière calcaire comme les Chimiftes le prétendent 
d'après leurs expériences^ comment fe peut-il Êiire que 
la pierre à fufil le forme au milieu de femblables pierres , 
fi 5 fuivant que le veulent encore des Chimiftes ^ la pierre 
à fufil eft due à l'union d'un acide végétal^ uni à une matière 
femblable à celle qui refte après le lavage de la chaux ? 
Comment un acide végétal s'eft-il trouvé mélangé avec 
l'acide vitriolique ^ fans fe combiner ou fe détruire l'un 
par l'autre ? D'où eft venu cet acide végétal ? Dîra-t-on 
que cet adde peut avoir été fourni par les végétaux 
qu'on trouve quelquefois entre les lames de pierres à plâtre } 
^ueftions difficiles ^ à ce qu'il me paroit , à réfpudre ^ de 
que j'avoue très- volontiers être au-deflus de mes connoif^ 
fances. Je les laifTe donc à difcuter aux Chimiftes , ou aux 
Naturaliftes qui veulent rendre raifon de la formation de 
tous les minéraux j & auxquels le grand laboratoire de 
la Nature a été ouvertr 
Planche 7. fig. i. La reflfemblance que la pierre de la figure première a 

avec un jambon ^ n'eft pas moins grande , fi elle ne l'eft 
peut-être pas plus que celle de la pierre qu'on vient de 
décrire. Celle dont il s'agit maintenant eft , de même que 
l'autre^ de la nature delà pierre à fufil y & compofée de 
trois couches y qui par leurs couleurs ^ repréfentent les trois 
parties d'un jambon. La première eft d'un blanc iale inté^ 
rieurement^ grife extérieurement^ & de deux lignes d'épaiA 
feur; la féconde^ qui a un peu plus ou un peu moins d'un 
pouce d'épaiffeur y eft d'un rouge brun ; la troifième y qui 
fait la maife principale y eft blanche & de quatre pouces oa 
environ. Le total de cette pierre a dix pouces de hauteur^ 
fur huit de largeur dans fon plus grand diamètre ^ le colet 
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en a quatre de largeur ^ la tête qui fait le manche quatre 
& démit 

J'ai trouvé cette pierre dans la ravine de Lifi ^ donc 
les montagnes (ont remplies de coquilles foflilest La partie 
qui a été emportée & détachée de cette pierre , & qui i étoit 
lorfque je 1 ai trouvée j la été fort heureufemenc La coupé 
ui en a réfulté eft oblique fie repréfente fort bien celle 
'un jambon. C'eft cette reflemblance qui m'a fait appeller 
ces pierres du nom de Pernites , qui vient du mot grec 
Pema y qui (ignifie en fran^jois jambon ou pied de cochon 
falé ou enfumé. 

Ce font des cuifles de ctt animal que Ion ùxt des jambons | Lardîtes, hrdîet 
comme tout le monde fait; c'eft encore cet animal qui ou piem de hrdt 
fournit le laf d , & ce lard a procuré à des Minéralogiftes 
une comparaifon pour certaines pierres auxquelles ils ont 
trouvé quelque rapport ; ce qui les a porté à appeller ces 
fortes de pierres^ pierres de lard ou ùa-ditesy en fiançois 
lardite. Il eft dit ^ dans le catalogue du Cabinet deM.Davila^ 
au fujet d'une de ces pitres ^ qu'elle refTembie fi parfais 
tement à un morceau de petit (aie entrelardé^ que les 
plus clairvoyants y feroient trompas. Ce font les propres 
termes de M. Delifle ^ auteur de (X catalogue. Un aytre 
morceau jeft-il encore rapporté dans cet ouvrage, reflem** 
ble à un morceau de lara avec ùl couenne. On nous ap-p 
porte de la Chine une eQ>èce de fteatice qui a aulfi le 
nom de pierre de lard. Il étoit preiqu'impoflible que les 
amateurs de ces fortes de reflemblances entre des parties 
d'animaux ou des corps faits de ces parties ne trouvaient 
pas auffi des pierres qu'on pouvoit comparer avec ces 
corps» Us n'ont point été en déficit de ce coté. Il eft parlé 
dans le catalogue de M. Davila , d'une pierre reflemblante 
à un cervelas coupé par la moitié; une autre ne repré- 
fentoit qu'un bout a'un pareil corps ; une autre repréfentoic 
un morceau de viande falée ; enfin une autre reflembloit 
à un morceau de jambon. 

Il n'eft point dit dans le catalogue de M. Davila d^' 
quelle nature ces pierres font^ excepté la pierre de lara 

Vv v a 
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de la Chine , qui eft mîfe au nombre des pierres argiiieufes^ 
Celles que j'ai pu voir, que Ton comparoir ainfî à du lard^ 
m'ont paru tenir de la nature de fe prerre à fufit. Ces^ 
pierres en approchent d'autant plus qu'elles font compofées 
de plus de couches différentes par la couleur f que les 
extérieures font grifes ; la couche intérieure d^une couleur 
plus ou moins blanche , & que la fubUance de la couche^ 
blanche a d'autant plus un coup d^œil gras,. 

Section s e c g n d Er 

Des Pierres qui reffemblem à des Fruits^ 

Si les arts ont fourni aux Lithologiftés des corps aur-^ 
quels ils ont cru pouvoir comparer des pierres à caufe dfr 
leur forme-, on peut dire que Tagriculture ne leur a pas- 
été moins utile pour ces comparaifons. Il fuffit de parcourir 
le catalogue cjiie M. Dargenvîlle a donné de ces fortes- 
de pierres dan» fon Orydologie pour s'en convaincre. 
J'ai aufli fait de ces comparaifons dans un Mémoire inféré 
parmi ceux de l'Académie des Sciences pour l'année 17^4^ 
Plu fleurs de celles dont il eft fait mention dans^ l'Orydo»' 
iogie , ne peuvent en quelque forte être mifes au nombre 
des pierres figurées ;^ celles , par exemple^ qaon fait être 
des corps marins pétrifiés^ ou être des empreintes de 
fougères ou autres plantes de cette claffe , de même que 
celles qui font dues à une diffolution de parties ferrugi^- 
neufos , & qu'on appelle communément des dendrites. It 
.me fembleroit qu'on ne devroît réferver te nom de pierres 
figurées , qu'à celles qui ont feulement quelqtic rapport avec 
quelqu'autre corps connu, mais qui ne font pa^ ce corps 
qui ah paflé à Tétat dé pierre y c^eft du moins comme j'ai 
confldéré ces pierres dans ce Mémoire. 
Parités ou (pon- Pour parler de celles qui reflemblent à des plantes^ ^ je 
feffimbl^"Tim ^o^^^^^cerai par celles qui ont du rapport avec des plan- 
champignon. tes quf font regardées par les Botanîftes pour être des^ 
, Planches, fig.i. piiu5 fimptes dans leur forme & leur port extérieur^ je 
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V9UX dire par les pierres qu'on peut comparer à des chatn^ 
pignons. J ai parlé d'une de ces pierres a la page 3 2 de 
mon Mémoire fur les ftalaâiees j; donné en 1754 ; >'y difois 
qu'il y a voit des boules de grès dans les environs de Bafville ^ 
qui avoient plus d'un pied de diamètre , qu elles fouffroienc 
quelquefois dans leur circonférence un étranglement^ que 
la partie qui efl au-de(Ibus de cet étranglement fe trou- 
vant être moins grofle que celle qui eft au-deflus j le total 
de ce corps avoit aflez la figure d'un de ces gros cham- 
pignons appelles par les Botaniftes du nom de Parus y à 
caufe du grand nombre de trous dont le defToos de leur 
chapeau dl en quelque forte percé ^ au lieu des feuillets 
qui garnilTent cette partie dans une infinité d'autres chan> ^ 

pignons^ 

Le Parité repréfente un de ces champignons ^ torique Flancb^ tf. % #r 
le chapeau n'eft pas entièrement développé & étendu , 
& qu'il eft encore crafTe ôc épais , fur-tout à fa partie infé- 
rieure. L'on comparoit anciennement beaucoup d'autres 
corps durs à des chatnpignons r on les y compare encore 
maintenant 9 on leur donne ordinairement le nom de jFa/z-> 
gites i mais Ton a reconnu depuis un certain temps que ce 
font des corps marine de la clafTe des coraux^ qui ont 
communément pris dans ta terre plus de dureté, qui y n 

ont fouvent & même pour l'ordinaire changé de na-« 
ture ; qui y font devenus pierre à fliftl ou agathe ; ainfi 
je ne penfe pas qu'on puifle les regarder comme des pierres 
figurées proprement dites, leur figure ne dépendant point 
du moule où elles fe font formées , d'autant plus que j'en 
ai parlé dans le premier Mémoire de ce volume y & dans 
les Mémoires du premier^ 

Je pafle donc à d'autres pierres qui font véritablement 
des pierres figurées. Plufîeurs de ces corps pierreux ont 
pris une figure qui approche de cerrtans fruits dont nous 
nous fervons comme aliments. J'ai cfu pouvoir comparer 
à la grenade une de ces pierres , & l'appeller P unicités ou PuniduKwgn- 
Granadites. Cette efpèce d'oeil que le fruit du grenadier a p^Si ?fiî!^^ 
fcpérieurement , & qui eft formé par le calice défféché de ?Un^.ii.tg. 3I 
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h fleur j eft a0ez bien repréfenté dans le géode que î'û 
ainfi dénommé ) par une petite tubérofité à demi-fermée^ 
remplie de marne & qui eft placée fur le côté du corps j 
& à fon extrémité. Ce eéode eft globulaire fie de la grofleur 
d'une moyenne grenade. Ces rapports font que le total 
de la pierre reffemble aiTez au fruit auquel je l'ai com- 
paré* il eft vrai que ce géode eft attaché par un endroit 
a un femblable géode puis petit; mais comme il na pat 
de mamelon^ on pourroit le comparer au pédicule du fruit 
qui feroit devenu très-gros fie monftrueux , ouCi Ton veut ^ 
à une grenade befonne fie qui feroit imparfaite. Au refte^ 
ce géode eft de la n2U:ure de la pierre à fufil y noir y cou* 
vert d 'une croûte blanche ^ parfemée de petites parties de 
coquilles fie* d'échinites pétrifiés. Il eft oe Préaux j près 
Paây en Normandie , fie je l'ai ait graver à demi -nature* 

nanch-xi.fig.î. r ^ât ^^^^ \^?'^f^^^ Pl«> une grenade , à ce qu'il me 

lemble ^ que le corps pynteux qui m a été donné par At« 

AUeaume , Doreur en Médecine de la Faculté de Paris , 
qui Tavoit apporté de TUle Saint*Domingue ^ & où il 
avoit été trouvé près de la rivière la GofTeline , quartier 
de Jaupremel. Il étoit regardé par les curieux de Saint* 
Domingue^ comme une grenade pétrifiée. Il faut bien 
aimer a trouver des reflemblances entre des corps de 
nature bien différente ^ pour vouloir que ce corps pyriteux 
reffemble à une grenade. On pourroit également le com- 
parer à un gobelet , à un œuf ouvert par un bout j ou à 
tout autre corps ou inftrument globulaire fie creuië fupé* 
rieurement. Les pyrithes , les ferrugineufes fur - tout , 
prennent beaucoup de figures qu'on pourroit comparer à 
peaucoup de fruits. Il y en a de globulaires dont fouvene 
la furfàce extérieure eft chagrinée ou remplie de petits 
tubercules^ ce qui pourroit les Eure comparer à des fraifes ^ 
k des fruits d'arboufier^ d'autres font allongées comme des 
petits cornichons , d'autres ont la forme de poire^ de pomme 
ou d'autres fruits femblables; fie qui voudroit faire une 
coUeâion de ces corps , en formeroit une . qui pourroit 
Être fmgulière par la variété des formes que ce corps 
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prend en fe formant. Beaucoup au refte en ont une irré* 
gulière & qu'il feroit difficile de rapprocher de quelqu'autre 
corps connu* Telle écoit une que M. Aileaume m'a 
encore donnée j & qui venoit de la Bacou , côte de Saint- 
Domingue. La première pourroit auflli bien porter le 
nom de Scyphoides que la pierre à iaquelle il donne ce 
nom^ & qu il dit repréfenter un pot rond y fans pied^ creux, 
marqué de cinq ftries fur fa fuperficie y & qu'il dit venir 
du mont Legero. Cette pierre ne diffère guère par la figure ^ 
à ce qu'il paroît 5 qu'en ce qu'elle a des flries que je n'ai 
pas remarquées dans la pyrithe. 

Le même M. Dargenville parle d'une autre pierre qu'il Melopepomt« 
appelle Melopeponites^ & qu'il ait être fabloneufe. On diroit ^ potiron ou ci-! 
ce font fes expreffions^ que c'eft un melon ; il n'y a que Si^^' 
fa couleur qui tire fur le plomb. Le nom que M. Dargen- ^^^ ' ^* ^ ' * 
ville a adopté pour cette pierre , me paroîtroit plutôt 
convenir à une autre pierre qui étoit du Cabinet de feu 
M. Picard. Celle-ci approchoit plutôt par fa grofTeur de 
cet autre fruit qui efl de la même claffe que le melon , 
& qui efl connu fous le nom de citrouille 9 & qui porte 
en latin celui de MelopepOé M. Picard m'a aiTuré que 
cette pierre , qui eft fabloneufe 5 venoit comme le Citrites , 
dont iî va être queflion plus bas ^ de Tracy 5 endroit qui 
efl du côté de Compiegne. Il m'a encore affuré que ces 
deux corps s'étoient trouvés dans une houille ^ & qu'on 
y avoir en même temps rencontré une pierre compofée 
d'un amas de petits corps ronds , comme des grains d orge. 
Ces corps pourroient peut-être être des pierres numifmales 
tronquées tranfverfalement ou longitudmalement ^ & qui 
font communes dans les environs de Compîegne. 

Le melopeponites dont il s'agît efl un des plus gros que 
j'aie vu 9 il a un pied deux pouces de circonférence , quatre 
pouces deux lignes de^hauteur ; fa bafe efl d'environ trois 
pouces ; elle a dans fon centre un trou ou cavité de neuf 
lignes de diamètre. A cette cavité viennent aboutir un 
prand nombre de côtes affez greffes :^ elles s'étendent fur 
le corps de la pierre^ vont touvent )ufqu'à fon fommec 



5i8 MEMOIRES SU& nirviKEUTis P^nriti 

qui s'élève un peu en pointe , de forte que cette pierre 
a la figure d'un cône un peu appiati ^ & approche beau* 
coup par cette«.figure , par fes cotes & par la cavité de 
fa bafe à certains Melopepo , ainfi irrégulièrement relevés 
de côtes ^ & qui ont , lorfqu'on a. arraché leur pédicule , 
une cavité qui n'efl queJ endroit où ce pédicule étoit attaché. 
Ce meUpeponite , quoique d'une certaine grofleur y étoit 
un peu moins confîdérable qu'un autre femblable confervé 
encore dans le Cabinet de feu M. Picard, 
Melotcs, mdon. Le nom de Mêlâtes m'a paru être plus propre à donner 
FJancb. J fi£. 3, l'idée d'une boule fphérique & de grès , tronquée par un 

côté) de trois pouces de diamètre, & irrégulièrement canelé 
fur fa furface extérieure. Une de ces caneiures eft profonde 
£c forme une (inuofité. Toutes ces caneiures fe réunifient 
au côté tronqué vers un trou qui efi au milieu de ce 
côté. L'entre-deux de ces finuofîtés y forme des côtes irré* 
gulières. Le trou du centre de la bafe reifemble en quel* 
que forte à celui qui eft formé par l'attache de la queue 
des melons lorfqu'elle eft tombée y ce qu'on vient de faire 
remarquer ct-delTus , en décrivant le melopeponite. 

Le Melotes s'eft trouvé autre part qu'a Tracy, félon 
M. Meunier, Médecin des Invalides , à qui il appartenoit, 
& qui fe voit actuellement dans le Cabinet de M. de la 
Faille , de l'Académie de la Rochelle , acquéreur du 
Cabinet de M. Meunier* M. Picard prétendoit que c'étoit 
à Tracy de même que le Melopeponite qu'on vient de dé* 
crire , & le Citrites fuivant* 
Cftrhes» dtron. Cette pierre eft ^ comme les deux précédentes^ de la 
f Uucfc. ,9 Sg. 4. nature du grès ; fa figure eft oblongue , fon plus grand 

diamètre de trois pouces cinq lignes & demie , font plus petit 
de. trois pouces. Son extrémité fupérieure finit par une 
tubérofite , entourée d'autres tubéroTités plus petites. Le 
corps de cette pierre eft dans quelqties endroits canelé ou 
à côtes ^ le refte eft lifte & uni. Ces côtes & les tube- 
rofités lui donnent aflez la figure de certains citrons ^ qui 
ont ainfi des côtes ou caneiures irrégulièrement jettées 
^r leur furface ^ & qui finiflent par un ou pUjfieurs ma^ 

melons 
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indons également irréguliers, & à-peu-près camme ceux 
de cette pierre. Cette relTemblance ayoit perfuadé un ama- 
teur que cette pierre étoit réellement un citron pétrifié'; 
mais ce qui démontre le faux de cette prétention, c'efl que 
les côtes que ce fruit peut avoir quelquefois, ne pénètrent 

I)oint fon intérieur, & qu'elles ne forment même pas fous 
'écorce de ce fruit des canelures où les côtes de ht pierre 
euÛent pu fe mouler ; quand on fuppoferoit que l'intérieur 
du citron fe feroit d'abord pourri , ôc que le vuide que 
la pourriture aiîroit occafionné fe feroit enfuite rempli 
de fable ou de la matière du grès. Peut-être, dira-t-on, 
que Técorce du citron & fon intérieur fe font peu-à-peu 
pénétrés de fable , & que la malfe du fable a garde la forme 

3ue le fruit avoit avant de fe pourrir , & que cette efpèce 
e métamorphofe ad'autant plus aifément pu fe faire que 
Técorce de citron aune certaine dureté naturelle , & qu'elle 
devient plus dure & comme ligneufe en fe deflféchant. Il 
eft vrai que cette écorce a de la dureté & qu'elle fe durcit 
encore en fe defTéchant , mais c'eft lorfqu'on la fait fécher 
avec précaution ; au lieu que le citron fe pourrit entiè- 
rement lorfqu'il eft abandonné à lui - même , comme il 
le feroit dans le fable où il feroit pénétré par l'eau qui 
s'infinue aifément dans les montagnes de fable de dans tous 
les terreins fabloneux. Ce citrites étoit aufli du Cabinet de 
M* Picard. 

Un autre citrites apporté par une perfonne qui m'a Citrites , citron, 
dit l'avoir trouvé en Sibérie, qui, a ce que je crois, ••*•**• ^' 
n a pas encore été gravé , de dont je ne connois pas le 
poffefTeur aâuel : ce citrites efl d'une matière plus pré- 
deufe à quelques égards que celle du premier. Il eft une 
làrdoine d'un jaune de citron fie à demi-tranfparente , fie 
qui coupée en plaques minces, feroit totalement tranf^ 
parente. Il finit a l'une fie l'autre extrémité par un gros 
bouton : l'un feroit pris pour l'œil, l'autre pour une 
partie du pédicule. La furface eft comme chagrinée ; mais 
lorfqu'on regarde ce chagriné à la loupe , on s'apperçoit 
que ce n eft qu'une quandté de pedts trous irréguliers^ 
Tome IF. X X X 
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Cerce fingularicé ie fait d'autant plus reflembler à un citron; 
Fécorce de ce fruit étant chagrinée ôc ayant de petits points 
fenfibles à la loupe. 

Ce Citrites paroît s^êtrc formé dans quelque corps qui 
avoit une figure femblable à celle qu'il a lui-même. Ce 
corps devoit être percé à fes deux extrémités. La matière 
qui s'y eil introduite étant fortie un peu par une- de fes 
extrémités, y a ^ en saccumulant , formé un des mamelons; 
l'autre eft dû à cette même matière , qui , lorfque Tinté* 
rieur du corps a été rempli n'a pu s'y introduire , & s eft 
accumulée à fon entrée ; ou tout fimplement cette ma- 
tière a rempli une cavité formée dans la terre ou dans 
une pierre qui dans fon fond avoit un trou qui en a été 
rempli & a ainfi moulé un de ces boutons ; l'autre Taura 
été lorfque la grande cavité où s'eft moulé le corps 
principal aura été comblée^ l'entrée de cette cavité fe 
Douchant par la matière qui y paflfoit. Quelqu'un aimeroit 
peut-être mieux regarder fimplement cette pierre comme 
un morceau de fardoine, qui a été roulé par les eaux 
& qui en roulant a pris la forme qu'il a aduellement. On 
trouve dans les rivières , les torrens & fur les bords de la 
mer , des cailloux de nature différente , qui ne fe font 
pas également ufés en s'ufant dans les eaux & qui ont ainfi 
pris une figure allongée. Il pourroit en avoir été ainfi du 
Citrites. Les extrémités auront été plus tendres j ou elles 
auront plus fouffert de frottements , fe (êront ainfi plus 
ufées que le corps même de cette pierre y & peut-être que ^ 
fi elle eût encore roulé pendant quelque temps les tuber* 
cules des extrémités auroient été détruits. 

Cydonîte« , on ^^ ^'^^ point par l'odeur que la pierre dont il va s'agir 

pierre qui refTem- a du rapport avec le frult que nous appelions du nom 

VïmkL *^fi"'' ^^ co^^g » comme une dont il eft parlé clans i'Oryâologie 

^* * de M. Dargen ville, qui fentoit, à ce qu'il dit ^ l'odeur que 

l'arbre qui porte ce fruit exhale: cette reffemblance dépend 

de la figure que cette pierre a prife en fe formant. Il y 

a des coings , qui par leur grofleur , leur figure^ approchent 

beaucoup de cette pierre. Elle a enfin la figure conique 
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de ces poires , elle a même le contour particulier de 
quelques-unes^ & de même qu'elles une efpèce de gros 
mamelon , qui dans les poires eft formé par Tœil ou 1 en- 
droit où le calice étoit placé. La pierre a de plus d'autres 
mamelons^ qui font lemblables à celui de Tceil & qui 
comme lui paroiffent être le centre. où différentes fibres 
fe réunilTent ; elles y forment des rides pareilles à celles 
que la peau fbuf&e dans les endroits où elle a été brûlée 
& où il s'eft formé une croûte ou une cicatrice. Cette 
réunion de fibres ont fait penfer que cette pierre , qui eft 
calcaire , pourroit bien tenir de cette efpèce de fpath dans 
lequel il y a ainfi des mamelons rayonnes formes par des 
fibres qui viennent aboutir à ces endroits ^ & qui ^ en 
quelque forte , les font refTembler à des étoiles de madré* 

J)ores ou d'aftroïtes ^ de façon à faire croire que ces fpaths 
ont des madrépores fpathifiés. La furface du Cydonites eft 
gercée y ce qui lui donne encore plus de reflemblance avec 
certains coings qui ont ainfi la peau gercée. Cette pierre 
eft des environs de Luzarche ^ où elle a été trouvée par 
M. TAbbé Papillon , Chanoine de cette ville, qui me Ta 
envoyée. Il eft inutile de dire que fon nom vient du mot 
Cydonium ou Malus Cydonia ^ qui eft le nom que le coing 
porte en latin. 

On ne peut mieux comparer une autre pierre de la Lîmonîte on 
nature de la pierre à fufil , qu'à cette forte de gros limons Pierre qui reflTeia- 
qui ont quelquefois un gros mamelon à une de leurs extré- ïf ^ un Limon. 

' 1 ^ ce • n. \ c j» Planch. 8. fig. 4« 

mités ; en ettet , cette pierre a exaaement la figure d un 
de ces fruits , de même que les pyrithes ferrugineufes. Les 
pierres à fufil qui fe forment dans les argilles dont les bans 
précédent les bancs de marne varient beaucoup en figure ^ 
de forte qu'un amateur des accidents qui peuvent fe trou« 
ver dans ces pierres pourroit en faire une fuite où Toa 
▼erroit quantité de reflemblance avec des fi'uitsde plufieurs 
éfpèces y fur-tout fi on fe livroit à fon imagination : les envi* 
rons de Laigle en Normandie ^ & toute la partie marneufe 
de cette province en fournîroient beaucoup. Par exemple j 
la pierre de la figure trois ^ conique & comprimée y peut 

X XX2 
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être comparée à beaucoup de fruics longs & compriméi 

naturellement ou par art. Sx je ne craignois pas qu on ne 

iMiun^^^*^ trouvât la comparaifon trop forcée , je nommerois cette 

Planch. 8. fig. j. pierre Melongcnites , Mélongenite ou pierre qui reuemble 

au fruît de la Mélongene comprimé. 

Si les pyrithes & les cailloux de pierre à fudl peuvent j 
comme on Ta dit, fournir beaucoup de reÛTembiances & 
de comparaifons à une imagination vive & portée vers 
ces jeux de la nature ^ on peut avancer qu'un efprit de cette 
trempe en trouvera encore beaucoup plus dans, les pro« 
du£kions pierreufes dues aux flalaâites. Il fufBroit de rap« 
porter ce que M. Dargenville dit dans TOryâologie de 
c^ fortes de concrétions pour en donner une bonne 
preuve. « Les congélations ^ fuivant cet Auteur j font des 
x> fucs de la terre congelés dans les montagnes ^ dans les 
» grottes & dans les cavernes fouterraines. On en rapporte 
SD du Levant , de Norvège , de SuiiTe ^ des Alpes ^ des 
» Pyrénées Ôc de plufieurs de nos Provinces ^ lefquelles 
» font d'une variété admirable dans leurs figures. Elles 
» repréfentent des glaçons ^ des grappes de raifin, des 
» confitures féches y des tuyaux ^ des colonnes , des dragées^ 
» telles que les CoTz/êm ^i '/ïvo/i^ des choux-'fleurs appelles 
)» Pungi Glaphyri parce qu'ils font pris dans une grotte^ 
D d'Arcadie nommée Saint-Glaphyrum ». 

^ En conféquence de fa façon de penfer M. Dargenville a &ic 

graver une de cesftalaâites qui » par fa figure & fa couleur 

^ » forme des efpèces d'écorces de citron. Ces morceaux ibnc 

i> de relief^ ont plufieurs replis fort raboteux ^ 6c on remar« 
D que quelque petite tranfparence dans leur croûte exté- 
n rieure. Une autre eft couverte de petits globes rangés par 
» groupes inégaux qui imitent par leur forme 6c leur cou* 
x> leur fauve la grappe de raifin. Un Auteur les compare 
» à des confitures. On pourroit appeller cette dernière 
» ftalagmite , Botryites. Rien n eft fi curieux que ces fortes 
» de pierres ; il en vient de pareilles dans une île voifine 

» du port de Toulon Une troifième forme un arbre^ 

» qui a 15 pouces de haut fur ^ à 5 pouces de large j 
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«> & qui a été détachée de la roche. Sa tête y ta forme de 
9) feuilles 9 percée à jour en plufieurs endroits y une tige 
» bien marquée y un pied garni de filaments y qui préfentent 
f» uneefpèce de racine, ne peuvent indiquer quune forte 
» d'arbre. Sa couleur efl toute blanche y & chacune de fes 
D parties eft un tubulaire d'une confiftance plus dure^ • • • 
» Une autre repréfente les dragées de Tivoli y que Ton 
» trouve dans le Teverone, ou dans la plaine qui le borde 
» près la ville de Rome ; leur forme y leur figure ^ leur 
» couleur y leur tiflfure reffemblent fi parfaitement à des 
X» dragées y à des coriandes y à des amandes qu'elles ont 

t pris le nom de Confetti di Tivoli Enfin y M. Dar* 

» genville a encore fait graver deux autres flalaâites 
» quil appelle Choux -fleurs. La première yrent des 
D Pyrénées y 6c s'appelle flalagmite ; la féconde trouvée 
I» dans les grottes de Balaruc repréfente des choux plus 
» en fleurs , & de couleur orangée ; Ton vrai nom efl 
x> ftalaâite : aeil rien comparable à fon travail uniquement 
9 dû à Teau »• 

Les choux-fleurs ont fervi à beaucoup de Naturalises Braflîcoïde ou 
de terme de comparaifon y lorfque ces Naturalises ont BrafTico-fiorioîdci 
voulu donnner Tidée de certains corps mamelonnées. On ^^^^* »®» 
voit dans ces Auteurs des madrépores choux-fleurs , des 
pyrithes-choux-fleurs ^ des flalaâites-choux-fleurs^ &c. Le 
corps que' j'ai fait graver efl une efpèce de Aalaâite de 
nature calcaire^ d'un blanc aflez beau y lavé d'une légère 
teinte jaunâtre. Sa mafle efl d'une jolie forme. Le nombre 
des mamelons y dont la partie fupérieure efl chargée y eft 
conffdérable. Ces n^iamelons font plus où moins gros ^ 6c 
plus ou moins af rondis , à très-peu de chofe près y de la 

oileur qu'ils ont dans la figure gravée y qui efl prefque 
le la grandeur qu'on lui a donné dans la gravure. Le corps 
de la maffe n'a point de figure bien déterminée. Elle efï 
informe & n'eft mamelonnée que fupérieurement. Les Tri- 
viaUJles pourroient l'appeller Brofficoïde y c'efl- à-dire, pierre 
en forme de chou ; ou s'ils vouloient exprimer fpécialement 
l'efpèce de chou avec laquelle elle auroit une refTemblance 
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plus rapprochée , quoique bien éloignée cependant ; ou 1>ien 
àis'jt y JbraJ/icO'Jlondoidf; , ce qui fignificroic alors bienftric- 
tement pierre en chou-fleur. Cette pierre a été trouvée 
en Normandie. Elle faic partie du Cabinet de M. le Duc 
d'Orléans. 

Dans mon Mémoire fur les (lalaâites inféré parmi ceux 

de l'Académie des Sciences , j'ai mis au nombre des fialac* 

tites des boules de grès qui prennent différentes figures ^ 

n je ne me fuis point trompé dans mon opinion ^ je pourrai 

placer ici avec les pierres figurées des corps demi^calcaires 

ou quife difTolvent à l'eau- forte, en lailTant féparer de 

ces parties du fable fur lequel l'eau-forte n'agit pas. Ces 

boules prennent des figures qu'on peut rapporter à celles 

de différentes poires plus ou moins alongées, & qu'on 

Apîotw Pierre P^urroit appeller Apiotes du mot grec Apion , qui en 

en tome de Foire en fraru^ois fignifie poire. Ces boules varient non-feuiemenc 

Pbncb.ii.i».i3« pg,. jçyj. figure plus ou moins alongée ; mais par leu& 

groffeur ^ & en ce que les unes font fimples, 6c les autres 
groupées en plus ou moins grande quantité. Parmi les 
fimpies, il y en a qui portent une huître foffile; cette huître 
eft chargée de petits glands de mer où elle efl fans ces 
glands ; toutes font attachées au gros bout de la pierre : 
circonilance qu'il efl néceffaire ici de faire remarquer^ 
cet accident pouvant influer fur l'explication de la forma- 
tion de ces pierres. 

En effet ^ ces pierres fe font formées dans des trous de 
la montagne des environs de Montpellier où ces corps 
fe trouvent , ou bien la matière dont elles font faites s'eft 
introduite dans des corps qui avoient une figure qu'ils 
ont communiquée au corps qui fe formoit dans leur inté* 
rieur. Cette dernière explication efl celle que AL de Joubert 
Tréfôrier Généra) des États du Languedoc ^ £c de l'Acadé- 
mie de Montpellier feroit porté à embraffer^ou qu'il pro- 
pofe en forme de doute. Il foupçonne que l'holuturie de 
mer , que l'on trouve dans la Méditerranée ^ du càté de la 
France ^ pourroit être le moule où ces corps fe feroienc 
moulés. Il feroit difficile en embraffanc ce fentiment de 
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concevoir comment les huîtres auroient pu s'attacher au 
gros bout de ces corps. Ce gros bout qui eft arrondi fie 
moufle na pris cette forme, dans le fentiment propoféj 
que parce qu'il a pris la forme de la partie inférieure de 
Tholuthurie ^ qui eft arrondie ; mais dans cette fuppofltion 
il faudroit que l'huître eût été avalée par l'holuthurie. Ce 
qui ne paroît pas probable , les holuthuries dans lefquelles 
les corps qui portent ainfl des huîtres, fe feroient formés, 
devant avoir leur bouche , fi on peut parler ainfi , beaucoup 
trop étroite pour admettre entières de fembiables huîtres. 
L'efpèce d'holuthurie à laquelle on pourroit rapporter ces 
corps , a aflfez la forme d'une bouteille à vin dont le col 
feroit étroit proportionnellement à fa pance. On dira peut-* 
être que ce col étant en quelque forte membraneux j 
comme fa pance , il peut s'élargir de fa<;on à laifler pafler 
des huîtres de la grandeur même de celles qui font attachées 
aux pierres qui en font voir d'ainfî adhérentes à leur gros 
bout : cela pourroit être à la rigueur ; mais ces coquilles 
n'étant point déformées , comme il me femble qu'elles le 
devroient être , ayant dû fouffrir de l'aâion de la digeftion , 
on ne peut admettre que ces coquilles aient été dévorées 
par des holuthuries , fie conféquemment que les pierres qui 
portent de ces coquilles fe font formées dans l'intérieur de"" 
ces corps marins. 

De plus , ceux de ces corps qui font doubles font en* 
core une nouvelle difficulté. L'intérieur des holuthuries 
n'eft pas divifé en deux pardes; s'il l'étoit, toutes ces 
pierres devroient par confcquent être ainfi doubles. Outre 
cela les grouppes qui font compofés de plus ou moins 
de ces boules fie qui y ont différentes figures ^ me paroif^ 
fcnt encore être une preuve plus complette qu'elles ne 
font qu'une efpèce de flalaâites. Les. boules d'un de ces 
grouppes font entièrement rondes , celles de l'autre ont le 
col bien en bouteille ; mais la pance des unes efl ronde p 
celle des autres eft obiongue 6c finit par fon fond en un 
prolongement recourbé : il pend du fond d'une autre une 
boule ronde ^ le col de l'une eft très^allongé , fie cette 
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partie eft courte 6c comme tronquée dans d'autres. Toutes 
ces différences me font donc penfer que ce^ corps fe 
forment dans des cavités de la montagne où on les trouve 
& non dans l'intérieur d'holuthuries , & qu'il en eft de ces fta- 
laâites de grès , comme de celles des environs d'Ecampes fie 
de quelques autres endroits dont j'ai parlé dans mon Mémoire 
fur les flalaâites. Les boules fimples fefont formées dans des 
cavités fimples^ rondes y dont l'entrée étoit étroite fie plus 
ou moins longue. Celles qui font grouppées ont pris 
naiiïance dans une grande cavité qui étoit léparée en plu- 
fleurs autres dont l'entrée varioit également par fes dimen* 
fions. La boule dont le fond finit par un prolongement 
recourbé s'eft faite dans une cavité qui fînilToit par un boyau 
ou cavité étroite fie qui fe recourboit ; celle au fond de 
laquelle une autre boule pend par une courte attache^ 
s'eft formée dans une cavité qui communiquoit avec une 
lemblable par une qui étoit également étroite fie courte; 
On peut enfin rendre ainfi raifon de toutes les variétés 
qu'on peut trouver dans ces boules. 
VisaaSm PlancL ^^ ^'^^ point à un corps marin , maïs à un finît qu'on 
^•fif.a.}. a comparé le corps dont j^ai actuellement à parler; fie 

quoique je penfe qu'il eft un corps marin pétrifié plutôt 
<^ue la pétrification de tout autre corps y j'ai cm pouvoir 
placer ici ce que j'ai à en dire. Ce foffile a été rapproché^ 
par l'auteur du catalogue de M. Davila , du fruit d^l Ananas^ 
)'ai cru pouvoir lui donner le nom de Auamtes ou de 
pierre reflemblant à un ananas. Ce n'eft pas que je penfe 
que cette pierre y comme je viens de le dire y foit réel- 
lement ce fruit qui fe foit pétrifié y comme cet auteur 
femble vouloir le faire penfen Le frtiit de l'ananas n'eft 
pas affez dur pour avoir pu refter affez long-temps en 
terre y fans fe pourrir y pour fe pétrifier y quoi qu'en dife 
l'auteur y dont voici les propres paroles. 

Un fruit agathifié des plus rar es , qu'on ne peut mieux 
comparer qu'au genre de V Ananas. Sa furface extérieure eft 
couverte d'un compartiment régulier d'hexagones condcus 
les uns aux autres » diminuant de grandeur à mefure qu ils 

approchent 
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approchent du fommet. La coupe tranfverfale qui a pris 
le plus beau poli , fait encore mieux voir le rapport qu'a ce 
fruit avec celui auquel nous le comparons. On y voit avec 
furprife treize loges ou cellules dirpofées circulai'rement au- 
tour d'un œil formé de plufieurs zones concentriques auquel 
elles aboutiflent. La place qui refte depuis Textrémité des 
cellules jufqu'à la circonférence efl coupée par une autre 
fuite de cellules plus petites y difpofées toutes d'une manière 
trop fymétriques^ pour qu'il (bit permi de douter que 
cette admirable morceau n'ait été un fruit, quelle que foie 
l'elpèce à laquelle il appartienne. 

rour moi je crois qu'il eft encore très-permis d^en douter, 
& fur-tout qu'on doive le rapporter à un fruit du ^cnrt 
de r Ananas, Si ce foffile eft la pétrification d'un fruit , 
il me femble qu'il doit être plutôt rapproché de ceux qui 
font ligneux 9 dans le goût des pommes de pin^ ou des 
autres fruits de la clafTe des arbres conifères ; peut-être 
encore feroit-il mieux de le confîdérer comme un corps 
marin de la clafle des coraux j qui auroit été agathifié. ' 

Premièrement, ce ne peut être un fruit d'ananas pétrifié^ 
puifque ce fruit n'a pas extérieurement des hexagones fem- 
blables à ceux de ce foflile. Le fruit de l'ananas eft bien 
recouvert d'écaillés , mais ces écailles font circulaires 6c 
finiffent fupérieurement en une pointe plus ou moins longue ; 
Aclorfqueces écailles font ôtées^.le deflbus ne fait point 
voir d'hexagones. Il eft vrai qu'il y a un rapport aftez 
frappant entre le fruit de l'ananas ôc le foflile par l'inté^ 
rieur de ces deux corps. Le fruit de l'ananas a treize 
loges oblongues comme le foflile. Celui-ci a ^ comme le 
fruit y d'autres petites loges entre fa circonférence & les 
premières loges; mais ces fécondes loges font en bien 
moins grande quantité que celles du foflile ^ où elles font 
aufli beaucoup plus grandes. Il ne s'agit pour s'aflurer dé 
ces différences , que de comparer la figure du foffile avec 
celle que M. de Tournefort a donnée de l'intérieur du 
fruit de l'ananas , à la Planche 428 de fes Inftituts de 
Botanique. Dans le fruit ^ de même que dans le foffile ^ les 
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loges partent d*un centre circulaire , autre rapport encore 
très - trappant ; cependant les différences dont on vient 
de parler empêchent, à ce qu'il me femble, qu'on puiffe 
regarder ÏAnanhes comme la pétrification du fruit de 
VAnamis. Secondement , je ne crois pas même que les 
grandes loges de ce fruit puifTent , malgré la force que 
ce rapport donné au fentiment contraire à celui que j*em- 
brafie y être uneobjeftion infurmontable. Beaucoup d'autres 
corps peuvent avoir un nombre femblable de pareilles loges; 
YAnona tubereux de Rumphius, par exemple, a ainfi treize 
loges femblables à celles de V Ananas. Ces loger partent 
également d'un centre circulaire & commun. Parmi le grand 
nombre de limons , de citrons & d'oranges que Ferrarius 
Rumph. herhar. a fait graver, il y en a 'qui ont jufqu'à douze femblables 
Ahibom.p. ly. îopres , & il pourroît fans doute fe faire qu'on en trouvât 

qui en euflent treize ; par conléquent le nombre des loges 
ne peut pas être , dans la queftion dont il s'agit, d'un très- 
grand poids. Les loges peuvent même varier dans le même 
fruit, ou dans un corps quelconque. 

Je ne connois point de fruit auquel VAnanites pût être 
plus exaftement comparé, du moins quant à l'extérieur, 
qu'au fruit du roioc. La furface de ce fruit eft compofée 
de parties hexagones , qui , fi elles étoient pétrifiées , pour- 
roient approcher beaucoup des hexagones de VAnanites^ 
mais comme le fruit du roioc n'a qu'une loge, que de 
plus il eft mol ^ VAnanites ne peut être la pétrification de 
ce fruit, outre que le fruit du roioc eft beaucoup plus 
petit que ce foflile. 

Si les écailles de VOlas-Calappoïdes au Sajar-Càlappa 
de Rumphius, & qu'on appelle communément Ananajjej 
à caufe de fa reifemblance avec l'ananas ; fi , dis* je , les 
écailles de l'elf èce de tête que cette plante poufie étoient 
hexagones au lieu d'être rhomboïdales , qu'elles n'euflent 
point une pointe dans leur milieu , & quç cette tête eût 
itreize loges , on pourroit également comparer VAnanites 
à cette efpèce de fruit j mais ces diflFérences font entiè- 
rement rejetter la corhparaifon qu'on voudrôit en f^ire avec 
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YAnarâtes ; à laquelle s oppoferoic encore le peu de dureté 
de cette tête^ ce qui fera toujours ^ à ce que je penfe^ 
un obdacle à la pétrification de^ corps qui s'enfouillent 
dans la terre. 

Que peut donc être XAnanites ? Si c*efl: la pétrification 
d'un fruit > ce ne peut être que celle de quelque fruit 
}igneux , dans le goût des pommes des arbres conifères \ 
encore les pommes des arbres de ce genre que nous con- 
noiffons , n'ont-elles pas intérieurement des loges femblables 
à celles de XAnanius^ & leurs écailles ne font pas hexa- 
gones. Celles du pin font quadrangulaires^ celles de k 
meleze arrondies ou prefque circulaires, celles du ciprès" 
pentagones. Il eft vrai qu'il peut y avoir des pommes. 
ae quelqu'autres arbres de cette clafle, qui les ayent hexa- 
gones ; mais comme J'intérieur de ces fruits n'ell pas divifé 
en loges y il eft probable que V Ananïtcs n'eft pas la pétrifi- 
cation d'un fruit de quelqu'arbre conifere. 

Pour moi je regarderois ce foflile comme celle de quel- 
que corps marin de la clafTe des coraux. Ces corps font 
naturellement durs , beaucoup font hexagones ; les rayons 
de ces loges partent d'un centre commun & circulaires 
& pénètrent jufque dans Tintérieur de ces coprs, & y 
doivent former de grandes loges intérieures. Il pourroit peut- 
être fe faire qu'il y eût de ces corps ^ qui fe rapprochaflent 
ainfi de VAnanites^ Je crois donc pouvoir être plus porté 
à placer ce folfile avec les corps de la claiFe des coraux 
qui font fofliles , qu'avec ceux qui appartiennent au 
règne végétal. Au refte , ce n'eft que du temps qu'il faut 
attendre la folution de cette efpèce de problême minéra- 
logique. Ce ne fera que lorfqu*on péchera quelque corps 
marin , ou qu'on découvrira quelque fruit entièrement 
femblable pour la ftrudure à ÏAnanites , qu^on pourra le 
réfoudre. 

L'Auteur du catalogue du Cabinet de M. Davila ne 
nous a pas appris d'où ÏAnanites avoir été apporté à Aï, 
Davila» Je ne fai point non plus qui eft-ce qui a acquis ce 
morceau y que je crois unique ^ ou fi M. Davila l'a gardé. 
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Quoi qu'il en foie, la gravure que M. Davila en a donné j 

& celle que j ai penfé devoir faire faire , mettront toujours 

les curieux , entre les mains defquels il tomberoit quel« 

, que fruit ou quelque corps marin qui auroient du rapport 

avec ce foflîle, en état d'en faire la comparaifon. Ccft ce qui 

ma engagé à le refaire graver en faveur cle ceux qui n'auroient 

pas le Catalogue du Cabinet de M. Davila^ & qui fe feroienc 

procuré mes Mémoires. Je n'ai pas , outre cela , voulu 

perdre le deffein que j'avois eu de ce corps ^ avant même 

que M. Davila eut fait graver ce foflile. 

Pinîte , du Cata- C'eft Cette dernière railon qui m'a encore porté à donner 

pza t^ ^Jfî!!** ""^ nouvelle gravure du foffile qu'on peut appeller Pinites^ 

Mem!! Pilach. 14! qui cfl aufli gravé dans le catalogue du Cabinet de M. 

** r* f 1 ft ^^^^^^* ^" ^^^ ^^"^ ^^ catalogue ces lignes : [ une pomme 
R. Herb. T^. de pain pétrifiée , de forme longue & piramidale , peu dif- 
35^. Lctt. P. férente de celle dont M. de Tournefort donne la figure 

dans fes éléments de Botanique. Ses écailles font très« 
bien confervées 6c des mieux caraâérifées. Elle eft en- 
clavée^ fuivant fa longueur, dans une matrice -fableufe , 
grife , remplie de quelques cochlites & de plufieurs petits 
morceaux de bois. Cette pétrification curieufe a été trouvée 
dans les montagnes du riémont , & nous a été envoyée 
par MM. du Luc, Citoyens de Genève, qui par leurs 
recherches afliduesôc éclairées ont enrichi THiftoire Natu- 
relle dé plufieurs morceaux^ aulfi intéreflants que nou- 
Année i7<# n veaux. On peut voir dans lés Mémoires , de l'Académie 
416*417. ' * des Sciences, le fentiment de M. Guettard fur ce fruit 

pétrifié : il le regarde comme une efpèce de pomme de 
cyprès très-alongée & très différente , du fruit de cyprès 
ordinaire. Nous lui trouvons beaucoup d'analogie avec 
le Finas Marinma- Altéra Mathiol. Cafp. Bauh. ]. 

Je ne puis regarder que comme très- agréable l'occafion 
de reconnoître que le Pmites a réellement plus de rapport 
avec la féconde efpèce dé pin maritime de Mathiole, 
qu'avec les pommes de cyprès. Ces dernières pommes ont 
leurs écailles pentagones y comme on l'a dit ci-deflus , 
au lieu qu'elles font quadrilatères dans les pins. Par coq* 
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féquent le Pinites qui ea a de cette dernière figure , doit 
fe comparer plutôt aux pommes de pin , qu'à celles du 
cyprès. Outre cela le Pinites eft alongé dans le goût de 
la pomme de pin , qui eft la féconde efpèce de pin ma- 
ritime que Mathiole a fait graver. On ne peut plus douter 
maintenant que les fruits des arbres conifères ne puiifent 
fe pétrifier : outre celui dont il s'agit ici y Aldrovande ^ 
Befler^ Lochner ont donné la figure de femblables fruits 
qui avôient pafTé à l'état de pétrification ^ comme je l'ai 
rapporté dans le Mémoire cité cidefTus ; ils peuvent auffi 
devenir pyriteux , ce dont; j'ai donné un exemple dans un 
autre Mémoire inféré auffi parmi ceux de l'Académie MénudeFAcad. 
des Sciences. L'on en trouvera fans doute beaucoup pag/'iyo.^* Annî 
d'autres par la fuite ^ (i les recherches des corps foffiles 1763. 
continuent à fe faire avec le zèle qu'on y a mis depuis 
quelque temps. 

On peut encore , à ce que je penfe j regarder comme ^1*"*« ^ ^2- ^* 
la pétrification d'une partie d'un fruit ^ un foffile qui a été 
trouvé en ^uîfTe par M. Hechaguet , amateur d'Hiftoîre 
Naturelle & habile Archite£te Suiffe : on pourroit l'appeller 
AyoJJoides , du nom du Ayhojfo , & en latin Arbor ovifera , 
arbre dont le fruit a la forme d'un œuf. Le noyau de ce 
fruit a beaucoup de rapport avec ce foffile. Il eft globu* 
laire ^ un peu pointu fupérieurement , relevé de côtes & 
approchant de la grofTeur du foffile 9 comme on pourra 
8 en convaincre par la figure que Rumphius a donné de 
ce novau à la table 123 du trbifième tome de fon Hg^biêr 
d'Amooine^ & par la defcription qu'il en a faite auxvpages 
ip3 & 15^4. Les noix communes font des efpèces de 
noyaux du fruit de noyer. On a plufieurs exemples de la 
pétrification de ce noyau. 

Il eft parlé de ces noix pétrifiées dans l'Hiftoire des 
Mémoires de l'Académie des Sciences pour Tannée 1 742. 
C On dit que M. Vacher ^ Correfpondant de l'Académie , 
Chirurgien - major à Befançon , a envoyé à M. Morand , 
des noix pétrifiées qui ont cela de remarquable , qu'il 
n'y a que l'amande qui en foit pétrifiée. La double robe 
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qui la couvre , celle qu'on nomme Tëcale , & la coque 
proprement dite, fe font confervées en entier & dans 
leur confiflance naturelle. Le zeft même qui occupe les 
interftices des lobes de l'amande , & qui eft renfermé fous 
les mêmes enveloppes , n'a été nullement atteint du fuc 
pierreux , il eft feulement fort defféché. Ces noix ont été 
trouvées dans la terre à environ trente toifes de profondeur^ 
à Lons-le- Saunier , petite ville de Franche-Comté, lorC- 
qu'on y a creufé de nouveau les anciens puits des falines qui 
avoient été al>andonnées depuis près de cent cinquante 
ans j & qui ont été réparées , du moins en partie, cette 
année 1742 ]. 

Il eft aufli fait mention de ces noix pétrifiées dans le 
Catalogue du Cabinet de M. Davila , on y a même donné 
la figure de deux de ces noix. Tune eft recouverte -de la 
moitié de l'écale, l'autre ne repréfente que l'amande. A 
l'occafion de ces noix ^ Tauteur du Catalpgue fait une ré- 
flexion judicieufe. Il penfe que ces noix <c ne peuvent être 
» regardées que comme des pétrifications nouvelles , dues 
D au fimple hazard , Ôc non aux anciennes révolutions du 
» globe terreftre ». C'eft de ces noix qu'on peut peut-être 
dire avec plus de vérité que M, de Voltaire ne Ta dît 
des huîtres foftlles , qu'elles font des reftes des repas âts 
Saulniers ou des ouvriers quitravailloient anciennement 
dans les puits où on les a trouvées. 

Ce que ces noix pétrifiées préfentent de plus fingulier^ 
contrite en ce que la partie ligneufe de ce firuit n'a point 
été jfétrifiée, & que la matière pétrifiante n'a agi que 
fur 1 amande qui eft beaucoup moins dure. Cette fîngula- 
rîté n'a point échappé à l'Auteur de l'Hiftoire de l'Aca- 
démie : [ l'eau chargée dé particules terreftres , dit-il , la 
liqueur lapidifique quelconque a-t-elle traverfé l'écale & 
la coque de la noix fans y laifler aucune impreffion de 
fa qualité , ou n'a-t-elle fait qu'enfiler des canaux qui Tont 
portée feulement jufqu'à l'amande ? S'eft-elle infinuée dans 
cette partie par les conduits du fuc nourricier , ou n'a-t-elle 
fait que s'engager dans fa fubftance poreufe ? £ft-ce enfin 
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cette fubflance qui a été véritabiemenc convertie en caillou ; 
ou après fa deftruâion^ la liqueur pétrifiante ou pétri- 
fiée elle-même n*a-t-elle fait que remplir la concavité ou 
le moule qu'elle y a trouvé? Ce feroit tout autant de 
queftions à traiter ^ mais dans la difcuflion defquelles nous 
n entrerons point]. 

Il feroit fans doute plus fage à nous d'imiter l'Hiftorien 
de TAcadémie , d'imiter fa retenue & garder le filence 
fur l'explication de ce fait curieux & embarraflant ; mais 
j'efperc qu'on ne m'âccufera pas de témérité , fi j.e fais 
quelques réflexions à ce fujet. On peut ^ à ce qu'il me 
femble, fuppofer que ces noix après un certain temps 
on pu s'entrebâiller, c'eft-à-dire , que les deux parties qui 
forment la coque ont pu s'éloigner un peu l'une de 
l'autre , qu'ainfi la liqueur pétrifiante a trouvé une entrée 
facile pour s'introduire ^ans ces noix ,.& qu'il n'a pas 
été néceflaire qu'elle traversât les parois de la coque. 
Introduite dans l'intérieur de cette coque , l'amande s'eft 
aînfi trouvée nager dans cette liqueur; elle s'en eft ainfi 
peu-à-peu imbibée, pénétrée, & a pris plus de folidité 
qu'elle n'en avoit. Il eft inutile , pour que cette imbibition 
fe fît , d'admettre que cette liqueur a enfilé les vaifleaux 
nourriciers de l'amande ; cette amande étant sèche , fes 
vaiiTeaux dévoient être affiaifTés 6c peu capables de recevoir 
la liqueur pétrifiante. L'introduélion de la' liqueur pétri- 
fiante ne s'eft faite que de la façon dont toute liqueur pénètre 
tout corps deflféché, comme l'eau s'infinue dans du bois 
fec. Cette liqueur a dépofé dans les pores de l'amande , 
les parties pierreufes dont elle étoit chargée. Elle n'a pas 
pusies dépofer dans un moule où fe foie moulée l'amande 
elle-même , puifqu'il n^y a point de moule femblable dans 
la coque. Si cette amande eût été détruite , lorfque la 
liqueur pétrifiante s'eft introduite dans la coque , le dépôt 
qui s'y feroit fait auroit été informe , ou n'auroit xîonné 
iiaiflance qu'à un corps rond ou de la figure de la coque. 
Mais comment la noix a-telle pu fe pétrifier ,.& que le 
zeft même ait confervé fon état naturel , 6c ne fe foit pas 
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pétrifié ? Ce fait préfente des difficultés : cependant ne pouf^. 
roit-on pas dire que la fubflance du zeft étant plus ferrée ^ 
plus ligneufe que celle de lamande ^ la liqueur a trouvé 
plus de facilité à dépofer dans la noix les parties pierreufes 
dont elle étoit chargée. Les fuppofitions précédentes n'ont 
rien de contraire aux effets ordinaires de la nature. Ea 
les admettant^ on rend ^ à ce qu'il me femble^ aflfez bien 
raifon de cette pétrification (ingulière. Au refte, iî on trouve 
que cette explication n'efl pas fatisfaifante , il faut attendre 
de ce que pourront nous dire à ce fujet des Obfervateurs 
inftruits , qui feront affez heureux pour voir de ces noix 
dans les endroits où elles fe trouvent , & qui auront obfervé 
toutes les circonftances que le local pourra leur fournir de 
favorable pour les éclairer ôc leur dévoiler ce fecret que 
la nature toujours myftérieufe ne nous a pas dévoilé. 

S'il refle quelque obfcurité i^r le méchanifme de la 
pétrification , il eft néanmoins confiant qu'il y. a des fruits 
qui fe pétrifient. Indépendamment de ceux dont on a parlé 
ici ^ on trouve dans les ouvrages dès Naturalifles, plufieurs 
autres exemples de fruits pétrifiés. Ilefl encore, par exemple^ 
parlé dans te Catalogue du Cabinet de M. Davila d'une 
filique de fruit trouvée à >£ningen , & d'un épi de bled 
de Turquie ; on n'y compare ce foflile à ce fruit qu'avec 
toute la reflriâion poffible. Cette retenue ne peut qu'être 
une preuve de la fageffe de Fauteur , ce corps pouvant 
très-bien n'être qu'un madrépore. Ce que nous ne cher- 
cherons pas ^ je ne dis pas à prouver , mais à difcuter ^ 
n'ayant pas vu ce corps. Beaucoup d'auteurs ont fait mention 
d'un grand nombre de corps qu'ils ont comparés à des 
plantes , comme à des amaranthes, des rofes^ des amandes ^ 
des pois y des oranges , des noix de mufcades, des prunes ^ 
des olives , ou à d'autres plantes ou fruits , comme on peut 
le voir dans l'efpèce de bibliothèque de Kundmann 6c dans 
celle de Gronovius ; mais nous aurons peut-être lieu d'exa^ 
miner par la fuite , ce qu'on doit penfer de ces différents 
corp$ : ce qui nous détermine à n'en rien dire ici , ou 
d'avertir feulement que beaucoup de ces corps ne paroiflçnt 

être 
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Sere que des ftalaâîtes ^ des cailloux roulés^ ou des cailloux 
qui ont pris les unes ou les autres de ces figures , lorfqu'ils 
fe font formés dans la terre ^ où ils en prennent fouvent 
quantité d'autres qu^on a comparés à des parties d'animaux 
ou à des animaux entiers ^ ce qu'il nous refte à faire voir 
dans la feâion fuivante. 

y- 

Sectiontroisieme. 

Des Corps qu^on a comparés à des parties cP Animaux 

ou à des Animaux. 

Ces corps nous oflfrenc des peintures plattes y des efpèces 
de tableaux ou des corps en ronde-boiTe; ce font des buftes 
eu des portions de buftes , des bras y des jambes ^ des têtes* 
Les tableaux ne repréfentent également quelquefois que 
des tètes y quelquefois des animaux entiers ou prefqu'en* 
ders. Il réfulte de-là une divifion naturelle de cette troifièmé 
Seâion. On parlera donc d'abord des pierres qui offirenc 
des tableaux y 6c enfuite de celles qui font en ronde - bofTe» 

Les amateurs de ces forées de tableaux naturels y voyent 
peints des poiflbns y des oifeaux y des parties humaines, des 
buftes humains ou des corps tout entiers. On comparoît Dauphin. PiancE 
au poîflbn qu'on appelle le dauphin une tache qu'on voyoît '^* ^' ^' 
dans un caillou de pierre à fufil, trouvé en 176 f dans le 
bois de Grisboualo, près TAbbaye de Longvilliers en Uid. 6g. 10. 
Boulonois ^ à deux lieues de Montreuil. La comparaifon 
que Ton ^ifoit de cette tache au dauphin j me la fait 
nommer I Delphinites du mot latin D.lphumSy qui fîgnifie 
dauphin en ftançois. Un autre caillou de même nature y 
trouvé au village d*Ânghuein y avoit aufll une tache qui 
repréfe;itoit un poiflbn qu'on auroit pu également com- 
parer à un dauphin 9 quoiqu'elle fût un peu différente. 

Cefl à un amphibie y à une grenouille qu'on a comparé 
.une tache qui le voit dans un marbre , ce qui me Ta 
Élit nommer Rcnites. Cette reffemblance eft groflTière; la R;]nîrc< .m f ^ 
figure eft mutilée £c comme écrafée. Je ne feroîs point dconnc 
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plancH. ti' fig. 8* qu*un amateur de ces fortes d'accidents des pierres^ ne com^ 

parât une autre tache qui eft près de celle-ci ^ à une marré , 
a une flaquée d'eau d'où la grenouille fembleroit fortir , 6c 
que les autres taches longues & étroites ne fuiïent des ruK^ 
féaux qui viennent s'y jetter. On lit- dans plus d'un Cata- 
logue raifonné ^ des comparaifons s^uflî fortes que celle-ci y 
& où l'imagination joue un rôle auifi ridicule. 
TzchtTÀ rVpr^é- Si on vQuloit Comparer une autre tache que Ton voit 
fente un oîfeau du dans une table de marbre du Café du fieur Dubuiflbn ^ 
Paradis. . vis-à-vis de l'ancienne Comédie Françoife.à quelqu'oifeau 

particulier, on ne jpourroit peut-être pas le rapprocher 
avec plus de juftefle, qu'à cette efpèce d'oifeau qu'on 
appelle communément oifeau de paradis. On fait qu'on 
diioit autrefois que cet oifeau n'avoit ni ailes, ni pattes; 
, qu'il voloit au moyen des plumes de fa queue qui font 

longues & amples. On vouloit qu'il divisât la mafle de fes 
plunies en deux parties , & qu'en battant de la queue p 
il s'élevât dans le plus haut des airs , d'où lui eft venu 
le nom d'oifeau du paradis, en latin ylvis Paradijiaca , 
d'où j'ai tiré le nom de Paradi^oidés ou pierre qui renferme 
la figure d'un oifeau de paradis. En effet, comme un oifeau , 
la tache a un bec fin , un peu allongé ; la tête eft petite ^ 
le corps allongé, la queue longue , 6c dans Tétat où les 
plumes font ramafTées, la tache n'a rien qui repréfente les 
ailes ni les pattes. 

Dans les idées ridicules de l'Auteur ^e l'ouvrage înti* 
tu lé de la Nature y les taches dont il va s'agir doivent 
être dues à des parties bien affinées., puifqu'elles repré- 
fèntent des parties humaines ^ & que c'eft alors qu'elles 
ont acquis le degré de fîneffe qu'il faut qu'elles aient pour 
former l'homme ,. cet être par excellence , que la matière 
cherche toujours à produire. J'ai appelle plulieurs de ce^ 
Perfômtes oa pierres Perfonius j du mot latin pérfona , qui fignifîe mafque 
mir uc**"**^ en fran<^ois. Une de ces tacha?, qui fe voit dans une table 
Jianch. i5.fi{. i. du Café du fieur Dubuiffon , dont on a parlé plus haut , eft 
If 7* s* blanche , a comme un col tt un bonnet ou des cheveux re- 

levés. Une autre > qui fe voit dans une table du Cafë du fîeur 
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MafEet ^ au coin de la rue de Gèvres^ repréfentera y fi Ton .. ^ 
veut une Bacchante échevelée^ portant une corne fur la 
tête j ayant la bouche ouverte & la tête un peu relevée; pjg^ ^^ 
au lieu que la tête eft panchée dans le premier mafque ^ 
& que fon col eft moins gros que celui du fécond On pourroit Fig. 8« 
peut-être donner le nom âiUxorkes à une tache blanche 
qui fe voit dans le piedeftal de la llatue d'Annibal^ qui 
eft à droite & au retour de la grande allée des Tuileries ^ 
en entrant dans la partie circulaire de ce jardin où eft 
le grand baftin. Cette tache attire afTez fouvent l'attention 
de ceux qujr ie promènent aux Tuileries. Ayant fouvent 
remarqué cette efpèce d admiration^ fans favoir ce qui 
Toccafionnoit , je me mis aufC un jour à chercher ce qui 
pouvoit y donner lieu ; & ayant enfin reconnu que c'étoit 
cette tache , je me fuis déterminé à la faire deftiner : elle 
le méritoit à quelques égards. Il me parut que les pro- 
meneurs ne la regardoient qu'avec furprife^ & autant que 
j'ai pu en juger par leur maintien & leurs geftes^ cet 
accident étoit pour ces obfervateurs un effet des plus 
(inguliers. Sa fingularité n'a pourtant rien de plus extraor^ 
dinaire que mille siutres accidents de cette nature qui 
s'offrent tous les jours dans les marbres. Cette tête n'eft 
due qu'à de petites veines brunes ^ qui , par leurs contours , 
deffinent une tête afTez grofCérement faite. Plufieurs de ces 
lignes coupant obliquement la tête y il femble que cette tête 
a un bandeau ^ qui lui ceint les tampes y £c qu'elle a un 
bonnet ; une tache étroite y demi-circulaire & pofée obli« 
quementy imite un peu l'œil ^ & une autre qui eft au-deffus 
repréfente le fourcil. Cette tête eft naturellement deffînée de 
protil , comme la féconde des deux précédentes ; la pre- 
mière l'étant de trois quarts, ces deux-ci font peu confî- 
dérables ; l'autre a près d'un pied de longueur fur un peu 
moins de hauteur. Sa pofition eft un peu élevée £c elle 
regarde en haut. Ce n'eft point-là une tête qui auroît pu 
être enfevelie dans une matière de marbre qui fe feroît 
durcie par le temps , comme quelqu'un pourroit peut-être 
le croire. Ce qui le jprouve c'eft qu'on ne verroit point le 
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nez & la bouche dans une femblable tête. Les parties mollet 
ne fe pétrifient points elles fe détruiiènt au contraire trè^. 
promptement dans la terre. 

Tous les amateurs en Hiftoire Naturelle connoiflent une 
pierre à laquelle ils ont donné le nom de Priapolithe^ 
parce qu'elle a une efpèce de rapport avec les parties 
naturelles* de l'homme. M. Dargen ville en- a fait gravet 
un dans fon Oryûologie ; mais je neconnois point d'Auteuc 
Prlap!tes.PlaAch. qui ait parlé dune pierre ^ qui eut une tache qui repré» 
%7' fig- }• fentât ces mêmes parties humaines. J'en ait fait graver une 

qui appartient à M. de Boifrobert, qui la confervée dans 
fon (Jabinet , fie qui a été trouvée auprès du village de 
Reque en Boulonois, à une lieue 6c demie de Montreuilr 
fur-Mer. M. de Boifrobert l'appelle Friopites. 

J'ai vu toutes les pierres dont il a été tait mention ju& 

3u'à préfent^ mais il m'efl tombé entre les mains la gravure 
'une I qu'on faifoit , à ce que je crois ^ courir chez les 
amateurs & dans le commerce ^ comme une pierre dont 
la figure étoit des plus parfaites. On lifoit au bas de cette 
Ttiffdtci yPtem pierre , où on l'avoit gravé : a Figure rencontrée dans un 
Tw^oe! *""*" B caillou d'Egypte, toute naturelle^ fans aucun aide de 
naosb. 5. fig. f. » l'art 30. Si cette afTerticn eft vraie, il faut avouer que cette 

tête , ou plutôt ce bufle ^ étoit très-defliné. La tête efl en« 

courée d'une efpèce de turban , 6c la poitrine d'une draperie. 

Les traits du vifage font bien terminés , le col bien décaché 

de la tête 6c de la poitrine. Enfin ce bufle efl , on ne peut 

guère mieux deffiné ; ce qui m'a engagé à la faire graver 

de nouveau , ne fâchant point fi on la inférée dans quel* 

qu'ouvrage où elle pût être confervée. Ce bufle repréfente^ 

fi l'on veut , un turc qui a la tête couverte de fon turban j 

ce qui me l'a fait appeller Turcites ou pierre avec une 

figure de turc. 

,t • ir^^ La fui vante pourroit être nommée , Uxorites ou pierre 

avec une figure d« qui renferme une figure de femme. Cette ngure, fuivant 

ftmme. une note que M. de Boifrobert avoit jointe à cette pierre , 

lançh-ij. g. 7» ^^j ^^ j^ pierre; à fufil, étoit celle d'une bonne femme 

d' Alface ^ enveloppée dans fon mantelet à caufe du firoid ^^ 
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Se que ce caillou avoit été trouvé au village (fÂnguîn 
en fioulonois ^ à trois lieues de Montreuil, On peut ^ G 
l'on veut j comparer cette efpèce de bufte à une femme 
d'Alface ou à toutes autres ; mais j'ai vu peu de pierres 
oh un bufte humain fut mieux deffiné. M. deBoifrobert 
y a reconnu une bonne femme d'Alface ; d'autres y pour- 
roient voir un moine en domino , & dans une attitude 
modefie & humiliée ^ le bufle ayant la tête un peu panchée 
éc le corps un peu incliné ; d'autres voudroient peut-être 
ue ce fut le bufte d'une perfonne honteufe. Enfin , que 
ais-je y chacun y verra peut-être ce que fes habitudes & 
fes connoilTances pourront lui fuggérer de rapports relatifs 
à fes goûts 6c à fon humeur. 

On ne peut guère mieux comparer qu'à la tête d'un Monacod^^ ou 
moine ^ cou verte d'un coqueluchon , la figure que l'on voit Pîem ayeclatét* 
dans un marbre blanc & noir. En effet, la tête & le co- fi^^i7!BK.u 
queluchon font bien terminés. Le coqueluchon fait bien la * * 

pointe y les traits du viiàge font même très-bien tirés ^ fie 
cette tête eft au mieux détachée du coqueluchon , qui ne 
le confond point avec elle. 

Les deux pierres que j'ai appellées Tune antropo-ga« 
léatites ^ ou pierre qui renferme la figure ou le bufte d un 
homme ayant un cafque en tête i Tautre Teluotes , du mot 
grec Telas , qui fignifie fille ou petite fille , ont encore •» » «» p«"« ^î 
été trouvées par M. de Boifrobert à Anguien, La première SjKiT^^^^ 
a en effet une tache qui approche de la figure d un bufte Piancb. i7.fig«4i 
d'homme y ayant un cafi]ue en tête ^ ou ^ fi l'on aime mieux , 
à un homme barbu, en robe*de-chambre 6c en bonnet 
de nuit , comme M. de Boifrobert le veut. Quelque 
conjeÊlure qu'on donne de ce bufte , cette tête eft aflez bien 
deffînée. Le menton alongé a comme un petit toupet de 
barbe. Le col eft bien terminé fit le corps eft alongé , 
recouvert fie dont on ne peut voir les bras. Le fond de 
ce portrait eft noir. Le contour ou le cadre eft de veines 
blanches 6c brunes. Ce caillou qu'on conferve dans le 
Cabinet de M. le Duc d'Orléans,, eft^ravé de grandeur 
naturelle. Le bufte deftiné danà^^^autfe caillou ne Teft pas 
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au{fi bien que celui de ce derniçr ^ aufli M. de Boifroberc 
n'y reconnoît qu'une efpèce de portrait à la Silouette^d'uae 
jeune fille . à gros traits ^ jen eHet, H on fuit les contours 
de la ligne blanche qui eft près de la circonférence de la 
Téluotet ou P^i^re > on y déôoavrira ceux qui deflinen t les traits du vifage^ 
Pierre qui renfer- yu de profil ^ groffiérement tracé & dans la pofition d'une 

^un "fiUe"^* ^* ^^^ "" P^ ^anchée en avant. La tache blanche anté* 
iplaiich.i8.fig. 3. rieure repréfente en quelque forte Tœil^ la poftérieure 

l'oreille. Le fond de la pierre eft noir j de même que celui 
^ du caillou, précédent. 
Staurotes , Cru«> Pour finir ce que j'ai vu par rapport aux taches figurées 
çÎBxt Planch. i^. quon rencontre dans les pierres. 11 faut que je parle d'une 

qui eft fiimeufe parmi le peuple de Paris. Elle ie voit dans 
un marbre de Notre-Dame de cette ville. Le fond de ce 

marbre eft d'un rouge foncé ^ avec de grandes parties blanches 
& grifes. Il fait partie du placage qui recouvre le rond 
point du chœur de cette églife , & eft précifément pofé 
a l'arcade de la figure de Louis Treize^^ du côté de la fa» 
criftie & hors du choeur. Cette tache forme un crucifix ^ 
elle ne fe diftingue pas aifément ^ quoiqu'elle foit à hauteur 
d'homme* Auw eft-il affez commun ^ lorfqu'on va à Notre- 
Dame & qujed'on pafle derrière le chœur ^ d'y voir des 
curieux chercher cette tache ^ & ne la regarder loriqu'ils 
l'ont trouvée 9 qu'avec une certaine admiration^ fouvent 
religieufe. Leur intention peut être bonne; il faut cepen-* 
dant avouer que cette tache ne repréfente que grodié- 
rement ce crucifix qu'on prétend y trouver. En parlant 
comme le peuple y ce crucifix n'a qu'un moignon de bras ^ 
fes jambes ne font point diftinâes^ Et tête n'eft qu'une 
tache informe « fans aucune forte de régularité. Il faut ainfi 
que l'imagination prête beaucoup pour trouver un crucifix 
dans l'enfemble ae ces taches. 

Malgré cette irrégularité^ j'ai cependant cru devoir Eure 
graver y & même d'une certaine grandeur , cet accident. U 
eft rare qu'on ne parle de ce prétendu crucifix, lorfqu'il 
s'agit de pierrçs qui ont quelques accidents qui repréfentenc 
un corps animé. On rappelle aullitôt cette figure^ ôc on 
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rfcn parle guère que comme d'une chofe furprenante. J'ai 
donc penfé qu'on feroit bien aife d'avoir la figure de cette 
tache fameufe^ & être par-là en état de juger de ce qu'elle 
pouvoit être , lors fur-tout qu on n'a pas été à portée de 
la voir par foi-même. Le nom de Staurotes que /ai donné 
à cette tache ^ vient du mot grec StauroSy qui vaut autant que 
celui de Crux en latin ^ & croix en François ; ainfî Staurotes 
veut dire, pierre qui renferme une croix ou un crucifix. 

Il ne s'agira plus maintenant dans ce Mémoire des 
pierres figurées quîifont tableau^ ou des peintures plattes^ 
mais de celles qui font de ronde-boflfe. Qn en trouve de 
toutes les claflfes ou de prefque toutes les daffes des 
animaux. Les plus fimples de toutes ces pierres que j'aie 
vues, peuvent fe rapporter à des coquilles. Une de ce's 
pierres étoit regardée comme une petite huître , ce qui 
me Ta fait appeller Oflremdes. Cette pierre eft un petit ^^ ... 
caiMou' de pierre à fufil. M a pris afTez aien la figure d'une Pier/c%n forme 
de ces petites huîtres foffiles, dont font quelquefois rem- d'huître. Piancb. 
plies des pierres en plus ou moins grande quantité , & dont '^' ^* ^* ^* 
on trouve beaucoup de variétés dans les environs d'Etampes. 
On ne peut cependant regarder cette pierre comme là 
^ëtrificatioti d'un battant d'uire de ces coquilles. En Texa-* 
Aiinaat avec (bin , on vok très-bien qu'elle ne doit fa fi-i 
;ure qu'au fi-ottcment qu'elle a fouffert dans les eaux^ pro- 
bablement delà Seine, ayant* été trouvée dans les fables 
des bords de cette rivière. 

Un autre petit caillou, roulé, a pris en roulant la fi- . Chamoïdes ^ 
gure non d'une -petite huître/ mais d'une, petite came J||^cîwine! ^^™* 
alongée , ce qui me Ta fait appeller Camoides. Je n'ai piancbtUJig*^ 
fait graver ces deux petits cailloux que pour donner un 
exemple de la facilité avec laquelle on peut fe tromper par 
tapport à la figure que certaines pierres peuvent prendre 
en roulant dans les eaux, fi on n'apporte pas beaucoup 
d'attention à l'examen qu'on feît de ces pierres- On peut 
âifément les prendre pour des' coquîHes pétrifiées quoi- 
qu'elles ne doivent point leur figure à îrelle que ces coquilles 
peuvent naturellement avoir. 
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Ceft encore faute d'un examen circonftancié ^ qu'oil 
rapporte quelquefois des coquilles fofliles connues à des 
corps bien différents. L'exemple fuîvant en eft une preuve 
complette. On envoya un jour à M"* de la Gardie ^ 
qui ie fait un amufement de l'étude de l'Hiftoire Natu* 
relie ^ on lui envoya y dis-je , une huître foflile , pour être 
un fabot de cheval pétrifié. Il falloit certainement être 
^ •*^* très-peu înflruit dans Thiftoire des fofliles^ pour fe' mé- 
prendre de cette façon ; mais pour une telle perfonne, cette 
coquille pouvoit bien être le corps pour lequel elle le 
prenoit. 

En effet y lorfque le fabot d'un cheval commence à (ë 
détruire ^ les lames , dont il efl compofé^ fe lèvent comme 
par écailles , & fa furface extérieure en a plufieurs rangs 
dans le goût de ceux des lames de l'huître dont il s'agit; 
mais la moindre connoiffance des coquilles fofliles, rappelle 
bien-tôt de cette idée, fi elle fe préfente à l'efprit. Non* 
feulement la fubilance de ce fofule, mais l'attache inté^ 
rîeure formée par des filions à laquelle le corps de l'animal 
étoit adhérent , l'échancrure de la partie fuoérieure de la 
coquille^ par laquelle ce battant de Ift coquille eft attaché 
par une efpèce de charnière , démontre bien vite à tout 
Naturalifle un peu inflruit , que ce foffile eft une huître i 
il faut avoir peu étudié la partie des foffiles, ou être pro* 
digieufement porté au merveilleux , pour fe méprendre 
ainfi : cela (bit dit en faveur de ces amateurs de noms tri- 
viaux I dont ils ont infeâé l'étude des coquilles , & de toutes 
les autres parties de l'Hiftoire Naturelle qu'ils ont ainfi 
rendue uaç fciçnce de mots plus finguliers les uns que les 
9utres« 

Caefo^def « eu Ceft peut-être encore à quelque corps marin fbffile 

Pkadi^J^figlT ^"® ^^"^ ^^^ certaines pierres circulaires qu'on ne peut 
' * * ' mieux comparer qu'à des bordures circulaires ^ qii'oa 
met à des tableaux qui ont auffi cette figure femblables. Je 
dois la connoiffance de ces fortes de cercles pierreux y à 
M. Favanne , éditeur de la dernière édition de la Conchy- 
liologie de M, Dargenville. M. Favanoe qui voulut biea 

me 
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me defliner ces corps ^ me dit aufli que ces corps fe 
trouvoîent dans des bancs de pierre calcaire des environs 
de Rochefort. Je n'ai vu que des portions de ces cercles 
pierreux ; mais M» Favanne m'a afsûré qu'on trouvoit ces 
cercles d'une figure femblable à celle qu'il a deflinée. Cela 
étant , rien ne FciTemble plus à, des bordures de tableaux; 
Les petites moulures tant intérieures , qu'extérieures ^ la 
grofTe moulure du milieu ^ les ftries même tranfverfales de 
cette moulure ^ donnent à ce corps un rapport fi grand 
avec les bordures de tableaux^ qu'on féroit a abord porté 
à croire que cç font réellement de ces bordures qui font 
pétrifiées. On revient bientôt de cette première imprelTion j 
fie lorfqu'on réfléchit fur ce* qui peut avoir donné nai(^ 
iance à un femblable corps , l'idée qui fe préfente d'abord ^ 
c'eft qu'il eft dû à la baie de quelques coquilles turbinites j 
ou à quelque corne d'Âmmon ; mais cette idée ne fe pré-* 
fente pas fans être accompagnée de difficultés difficiles à 
réfoudre i fie après y avoir oien réfléchi ^ on refte dans des 
doutes qui pourront venir à bien d'autres qu'à moi ^ fie 
que je leur kifle à réfoudre ^ ne trouvant point de raifons 
valables pour en donner une explication qui puifie ùr 
tisfàire. 

C'eft encore . à un corps marin qu'on pourroît peut- ^Aflroïdcs , w 
être rapporter , celui que j'ai appelle y^Jtroides , parce feîSunréS*" 
qu'il préfente dans fon intérieur une efpèce d'étoile de Plaoçh. i(.fi2. i. 
mer. Il eft rare de trouver des étoiles de mer qui foient 
pétrifiées. Scheuchzer en a fait graver une ; on en voit 
quelqu^autres efpèces dans l'ouvrage de Knor fur les 
fb'ffiles : j'ai donné la figure d'une. Le caillou dont il s'agit 
ici feroit très-propre à en impofer à quiconque ne feroic 
pas attentif^ fie qui feroit curieux de donner quelque 
chofe de fingulier. Ce caillou ^ en fe caifant ^ a formé une 
efpèce d*étoile à quatre rayons y trois font bien diftinâs 
fie un peu en relief. Le quatrième eft un peu fenfible : il 
auroit été plus grand que les autres , fi le caillou fe fôt 
caffé plus régulièrement. Ces rayons font formés par des 
kmes du caulou qui font reliées à la furface , en le déta^ 

TomcIK Aaaa * 
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chant de l'autre portion de ce caillou. Elles (ont coniques^ 
un peu contournés , comme font quelquefois celles des 
étoiles de mer dans ceruins mouvements qu'elles fe don- 
nent. Elles partent de la circonférence d'une plaque blanche 
& exactement circulaire , qui repréfente affez bien le corps 
de quelque petite étoile. La circonférence de cette tache ^ 
efl d'un blanc un peu différent du refie de la tache ^ ce 
qui l'en détache très-bien , & la fait trancher avec le corps 
de la tache 5 & avec celul^u fond de la pierre ^ qui^ de 
même que les rayons , eft d'un gris-clair« 

Quiconque feroit du fentiment de ceux qui veulent que 
les formes des cailloux dépendent de celles des corps 
marins dans lefquels ils fe moulent , foudendroit cette 
opinion par rapporta cette pierre^ & pourroit trouver des 
raifbns en faveur de fon opinion. Il pourroit dire que ce 
caillou a réellement enfeveli une étoile de mer en fe formant; 
que cette étoile n'avoit que quatre pattes ^ que trois de 
ces pattes étoient petites j & qu elles ne l'étoient que parce 
que celles de l'étoile avoient été caffées , & qu'elles com- 
men^oient à repouffer dans le temps que l'animal a été 
abandonné de la mer ; que cette étode a été enfuite enfe- 
velie dans la matière qui eft devenue pierre à fiifil , & que 
la facilité que cette pierre a eu à fe caffer , n'efi venue que 
de ce que ce corps étranger faifoit une eipèce de difconti« 
nuité 9 un fil dans la pierre. 

Malgré ces raifons ^ je ne pourroîs me déterminer a 
embrailer ce fentiment , & ne pourroîs m'empêcher de 
croire que cette étoile n'eft qu'un accident arrivé à cette 
pierre en fe caffant. On fait que les pierres à fufil ont un' fil 
& qu'il arrive fouvent en les caffant , que des lames fe 
lèvent ainfi à moitié. Le hafàrd a voulu qu'il en foie 
ainfî refié plufieurs dans ceUe-ci. Cet accident a été facilité 

I)ar la tache blanche. Elle empêchoit que les parties de 
a pierre fuffent exaâement liées dans cet endroit , 6c 
qu il fe foit levé une lame entière de celles dont les pierres 
à fufd font compofées. Cette lame.s'eft éclatée 6c les parties 
^danslefquelles elle s'efi divifée ont occafionné les rayons 
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dont cette étoile efl formée. Elle n eil donc^à ce que je penfe 
qu'un accident fortuit ^ & non une étoile marine pétrifiée. 

Les cailloux de pierre à fufîl font comme on peut s'en Chelaïdes , ou 
être apperçuj d'un genre de pierre qui, en fe formant, Je^'ferreV^ïo! 
prend des figures qu on peut comparer à beaucoup d'autres mard. 
corps , & que cçs derniers font fouvent de ceux qui vivent Planchiix.fig.j 
dans la mer. Ceft encore à un de ceux-ci que j'ai cru 
pouvoir comparer , du moins à une de fes parties , un 
autre caillou de pierre à fufîl , trouvé à Courtagnon , Se 
qui m'a été envoyé par la dame de ce lieu , à qui je dois 
beaucoup de foffiies , 6c qui fe &ifoit plaifîr de communia 
quer les lumières qu'elle avoit acquiies dans la connoif- 
fance des corps marins fofliles, dont elle avoit formé une 
coUeâion des plus intéreffantes , des plus curieufes 6c qui 
eft connue dé tous ceux qui s'amufent de cette partie de 
l'Hiftoire Naturelle. 

J'ai cru pouvoir donner à ce caillou le nom de Cheldides; 
ou de pierre en forme de patte ou de ferre de homard» 
Il approche en effet beaucoup par fa figure de celles que 
certaines elpèces d'écreviffes ou de homards de mer ont 
naturellement. La courbure eA armée, le mamelon qui 
finit la pointe ou l'extrémité de ce caillou , la façon dont 
il eft enté, ou, fî l'on veut^ articulé avec cette pointe, tout 
cela contribue à augmenter la refîemblancei En effet , cer«. 
tains homards ont les pattes ou ferres ainfi mamelonnées j 
6c finiffent par une efpèce d'ongle qui prolonge la patte« 
On pourroit encore dire que la couleur du caillou con- 
tribue à augmenter la reffemblance. Il eft bleuâtre en 
dehors 6c noir en dedans. La première couleuF ne vient 
peut-être que parce que le caillou a une légère couche 
d'une matière olanche qui laiÀe percer la couleur noire ^ 
6c forme ainfi une légère couleur bleuâtre ; la vivacitéde 
la couleur noire, fe trouve ainfi affbiblie par fa combinaifon 
avec la couleur blanche , 6c devient par conféquent un 
noir moins foncé , le bleu n'étant qu'un noir moins foncé ; 
comme le noir n'eft qu'un bleu qui l'eft beaucoup 6c autant 
qu'il peut l'être. 

A a aa a 
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J'ai comparé plus haut une tache qui fe voit dans une 

Pierre Tiî* forme pî^f^^ j ^ unc grcnouilie ; j'ai cru pouvoir donner à un 
de Crapaud. caiilou de pierre à fufil ^ qui m'a été envoyé par M. Papillon^ 
Planch.i6.Fîg>7. Chanoine de Luzarchfe fous le nom de crapaud pétrifié, 

j*ai cru , dis-je y pouvoir le nommer Bufonites , du mot 
latin Bufo , qui (ignifîe crapaud en François. Le nom de 
Bufonites a déjà cependant été employé pour défigner une 
efpèce de pétrification , qu'on fait être aes dents de poif- 
fons. On pourroit , pour éviter la confufîon des objets ^ 
Tappeller Muo'^iodes de Muo'^os , nom que le crapaud porte 
en grec : quelque nom au refte qu'on lui donne y il fauc 
que cette pierre ait jpar fa figure quelque rapport avec 
lamphibie auquel M. Papillon Ta comparée ^ puifque cet 
amateur n'a pas héficé à la comparer à cet animal. Cette 
pierre eft blanchâtre en dehors^ bleuâtre & noirâtre en 
dedans. Le corps en eft arrondi ; mais applati de deflfus 
en deflbus. Sa circonférence a plufîenrs mamelons alongés 
& arrondis. Trois de ces mamelons font d'un côté. Deux 
de ceux-ci peuvent être regardé comme les pattes de cet 
animal. Celui qui eft entre ces deux comme la tête , fie 
le quatrième placé poftérieurement , comme les deux pattes 
de derière réunies 6c rapprochées de ]a façon dont elles 
le font lorfque l'animal nager En faifant ainfi prêter l'ima- 
gination y on pourra aufli fe prêter à l'idée de AL Papillon, 
qui au refte avoit trouvé ce caillou aux environs deLuzarche* 

Bufonites. Plan* ^^ ^^^ point , autant que je le peux croire , à la nature 
cheii.Fig. I. z. qu'on doit attribuer la figure du même amphibie que Ton 

voit dans une pierre qu'on conferve au Séminaire de Saint- 
Sulpice.^ Je ferois plutôt porté à croire que cette figure 
eft due à un cifeau groffier fie que cette pierre a entré 
dans quelque bâtiment ou qu'elle y devoit entrer , que 
de penfer , comme on voulolt me le faire croire que cette 
figure étoit celle d'un crapaud pétrifié. En effet , il fau* 
droit que le crapaud qui (e feroit ainfi pétrifié , fi jamais 
un animal d'une chair aulfi molle que celle d'un crapaud 
pouvoir fe pétrifier , eut été d'une groffeur énorme. Je 
(àis qu'on a parlé de crapauds qui en avQlent une bien 
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au-defTus de celle que ces amphibies ont ordinairement , 
mais il faudroit que celui dont il s'agit , eût furpafTé la grof- 
feur de ceux dont on a fait mention. Je ne puis donc croire 
que cette figure foit celle de cet amphibie pétrifié ^ d'autant 
plus ^ comme je viens de Tinfuiuer , qu'un animal d'une 
chair auffi molle ne peut pafTer à l'état de pétrification. 

On dira peut-être que les crapauds refiant des fiècles 
dans des pierres , & y gardant leur vie ^ il peut fe. faire 
qu'ils viennent à y mourir , & qu'alors fe deuéchant peu- 
à-peu , n'étant point expofés à l'aâion de l'air , ils peuvent 
infenfîblement être pénétrés par la matière pierreufe ôc 
ainfi fe pétrifier. Mais efl-il certain que ces animaux peuvent 
ainH vivre des fiècles enfermés dans l'intérieur de groffes 
maffes de pierres ? C'efl ce que je difcuterai dans le Mé« 
moire fur ces faits avancés par plulieurs Auteurs , que 
j'ai compofé à l'occafion d'un lemblable fait ^ 6c qui fuivra 
celui-ci. Je croirai donc plutôt que la figure de cet am- 
phibie qu'on voit dans la pierre confervée au Séminaire 
de Saint-Sulpice , a été fculptée pour fervir d'ornement à 
quelque château dont le maître portoit un crapaud pour 
arme. L'on fait par la fcience du Blafon y que cet am- ' 
phibie a entré aans plufieurs écufTons ; il ne feroit par 
conféquent point impofTible que la figure du crapaud dont 
il s'agit n'eût été fculptée pour faire ornement au ceintre 
de quelque fenêtre ^ ou à la clé de quelque voûte. 

C'efl encore à un ajnphibie ^ à un de ces animaux qui SaUmandritef 
vivent fur terre & dans l'eau, qu'on pourroit comparer ou Pierre en Saïa-i 
une pierre qui s'efl trouvée dans les plâtrières de la butte ?UMb!i6.Bz^u 
Chaumont^ près Paris ^ & dont j'ai donné plufieurs figures 3. 
de différentes autres fortes de la même nature de pierres, 
qui ont des reffemblances avec des fruits ou avec des ani- 
maux , & qui font jointes à un Mémoire inféré parmi ceux 
de l'Académie des Sciences pour Tannée 17^2, pag. 172. 
Celle dont je donne la figure icij peut être comparée à une 
falamandre , d'où je l'ai appellée Salamandrites. Ce nom a 
déjà été donné à quelques autres pierres , mais on ne les a 
le plus fouvent ainfi appellées , que parce que leurs cou« 
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leurs les rapprochoienc de celle de la peau de certaines 
falamandres ; mais celle-ci lui reflemble plutôt par la figure. 
Elle eft pointue par une de Tes extrémités , a- peu- près 
comme la tête de ces reptiles. Cette tête efl divifée anté- 
rieurement par une ligne qui repréfente la bouche. Le 
corps de cette pierre efl arrondi en delTus^ & il a de 
certains contours femblables à ceux que le corps de ces 
animaux prend quelquefois. Il y a le long du bas de cette 
pierre quelques taches noires qu'on pourroit comparer 
a celles des falamandres. Dans Tendroit où commence 
ce qu'on pourroit aufli affîmiler à la queue de cet 
animal , le corps de la pierre foufFre un étranglement , 
comme il en foufFre un dans les falamandres. Le refle de 
la pierre pourroit être regardé comme une portion de 
la queue qui auroît été tronquée. 

PafTons maintenant à ces pierres qui repréfentent ^ tou-- 

jours groffîérement fans doute ^ des parties de ces anî« 

Cératoïdes , ou maux qu'on appelle communément des quadrupèdes ^ Ce 

Pierre en forme finifTons par celles OU on a comparées ou qu'on peut com« 

debout de corne. ^i -i. * t i/^ij 

Phnçh.ii.Bg.4. parer a quelques parties humâmes. La plus (impie de ces 

pierres que j'aie vue j a quelque rapport avec le oout d'une 
corne d'un de ces animaux quelconque ^ c'efl ce qui me 
l'a fait appeller Ceratoïdes du mot grec Cheras , qui en 
cette langue fignifie une corne. Les trous dont cette pierre 
efi parfemée , fa figure conique flc un peu courbe ^ la font 
très-bien refTembler à un bout de corne de bœuf rom 
par l'air où elle a été long-temps expofée , état où 
en trouve fouvent dans les campagnes des environs des 
villes où l'on immole à l'avidité des hommes une immenfité 
de ces animaux. Ce bout de prétendue corne efl gris à 
l'extérieur, d'un blanc jaunâtre dans l'intérieur. Son mi-- 
lieu efl d'un rouge de cornaline pâle. Cette couleur forme 
une tache ronde , qu'on pourroit regarder comme le centre 
de la corne , & comme la partie du noyau de cette corne. 

Flancb.^,fig.3. Une autre pierre de la nature de la pierre à fufil me 

fut apportée en Août 176^ par M. de Longeuil, Gen- 
dlhorome de M. le Duc d'Orléans.^ Ce caillou avoit ét^ 
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examiné dans une aflemblée de ChafTeurs , &c reconnu pour 
être la bafe d'une corne de cerf pécrifiée. Il en a en efiec 
la figure. La bafe eft circulaire , platte y il s'élève du milieu 
un gros mamelon conique , un peu incliné à fa partie 
intérieure. Ce mamelon eft fiUonné de fantes oblongues , 
difperfées irrégulièrement fur fa furface. Autour de ce ma- 
melon font des tubercules irréguliers & placés fans ordre: 
L'enfemble de ces éminences & la Forme totale du caillou 
lui donnent afTez la figure du corps auquel les Chafleurs 
Font comparé. Je crois cependant que ce caillou n eft 
point une pétrification de ce corps ^ mais plutôt une pierre 
a fufii blanchâtre ^ qui en fe formant a pris cette nsure« 
Les Minéralogiftes 5 les amateurs même d'Hiftoire Natu* 
relie connoifTent tous ces pierres globulaires intérieure- 
ment mamelonnées , qu'on appelle des géodes : qu'une 
de ces pierres foit par une caufe quelconque cafTée en plu- _ 
(îeurs morceaux ^ que ces morceaux foient roulés par ks 
eaux y comme U paroît que le caillou en quefiion Ta 
été I ces morceaux s'uferont peu à-peu ^ plus extérieu- 
rement qu'intérieurement^ leur intérieur étant plus dur 
que l'extérieur ^ ils s'applatiront ^ & alors leur furface fera 
relevée de mamelons : comme ces mamelons font com- 
munément de différentes figures & groffeurs ^ il en réful- 
tera une pierre qui pourroit également être comparée à la 
bafe de la corne d un cerf. C'eft ce qui eft , a ce qu'il 
me femble ^ arrivé au caillou examiné par les Chaffeurs« 
U n'eft pas plus la bafe d'une corne de cerf ^ que le feroit 
une portion de géode qui auroit foufiert le roulement 
des eaux. 

Ce n'eft point aux eaux que d'autres cailloux de pierre oflco-Enceph^ 
à fufil doivent la figure d'os , ou plutôt d'extrémités d'os lîtes , tête <ros , 
qu'ils ont , mais aux cavités où Us fe font formés dans 2?^*^™ ^ «*'• 
la terre. Il y a des os qui finiflent par une ou deux apo- Planch.x3.fi£,x, 
phyfes^ auxquels on a donné le - nom de tête de los. ^- 
Aien ne reffemble en effet mieux à ces têtes , que certains 
cailloux ronds ^ qui ont une efpèce de pédicule ou prolon- 
gement j qu'on pourroit prendre pour un relte du corps 
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de Tos ^ qui auroic été cafTé. De ces cailloux les uns n'ont 
qu'une tête , les autres en ont deux. Quelques-uns de ces 
cailloux ont quelquefois des accidents , qui augmentent 
encore la reffemblance qu'ils peuvent avoir avec la tête 

Kg- î* ^'^^ ^^' ^^^ exemple , un de ces cailloux fait voir au fommet 
de fa tête & un peu latéralement ^ un petit trou ^ qu'on 
prendroit pour celui qui donnoit paflase à un vaiflfeau. 
Un peu plus bas & antérieurement y font deux petites 
finuofîtés qu'on pourroît attribuer à un éfFet de carie. On 

Fig. $. diroit encore que l'extrémité inférieure d'un autre caillou 
à une feule tètt > annonce la cariQ qu'un autre os avoit 
fouffert avant fa pétrification ^ de plus ^ il y a fur un côté 
de fa tête une petite protubérance qu'on diroit être une 
épiphyfe. Un troifîème de ces cailloux relfemble tellement 

Fîg. I. à un bout d'os à deux têtes ^ que la perfonne qui me l'a 
donné vouloit abfplument que c'en fût un, oui étoît pé- 
trifié. Les petits trous dont il eu parfemé , lui donnent 
Tair d'un os carié dans quelques endroits , ce qui perfuadoit 
encore plus cette perfonne y que ce caillou écoit , à n'en 
point douter , une pétrification d'une pprdot) d'os. Les 
deux têtes font bien diflinguées par une finuofité } une tête 
eft 9 comme dans les os , moins grofie que l'autre. La fî« 

Fîg. %. nuofité qui fépare les deux têtes d'un autre caillou efl: plus 
profonde que celle du précédent. Lçs deux tètes font 
moins égales en grofTeur. La plus grofle eft moins ronde. 

Fig. 4, La fingularité qu^un autre préfente , confifte à avoir quatre 
efpèces d'apophyfes de différentes groffeurs. Ce qui lui 
donne la forme de certaines têtes cTos 5 auxquelles on a 
enlevé l'épihyfe qui recouyre la tête de ces os & les embraiR} 
entièrement. 

Les amateurs de ces fortes de pierres figurées les corn-» 
parent ordinairement à des os humains ; mais on peut 
également les rapporter aux os de plufieurs quadrupèdes ^ 
ce qui m'a engagé à en parler avant les pierres qu'on a 
regardé comme des parties de l'homme pétrifiées. Les fui- 
vantes ont été prifès pour des pétrifications de là tête de 
quelques-uns de ces animaux, Uoe'eft affe?: fingulière par 

fa 
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fà figura^ pour que la perfonne à qui elle appartenoity 
& qui s'en eft défait en ma faveur, la défignâc par le nom 
de tête de lapin pétrifiée , ce qui me Ta fait nommer 
Lagopo-encephalites. Cette perfonne l'avoir trouvée dans . - 

les environs d'Evreux , en Normandie : elle en faifoit cas. phaH?e7,Vu caU- 
Je ne pus m'empêcher d'être frappé de fa fingularité ; mais «>u en tête de lic^ 

j>-*i ? Ml vre. • 

avec un peu d attention, je la reconnues pour être, un caillou pianch. 14. fie.i. 

(impie 6c figuré fortuitement. De la façon dont il Teft, il &. }. 

approche affez , il faut Tavouer , d'une tête de lapin ou 

de lièvre décharnée ; mais il y a* bien des accidents dans 

cette pierre ^ qui empêchent d'adopter cette idée. Un examen 

un peu circonftancié y fait trouver beaucoup de différence. 

L'atongement dç la face n'eft pas auffi confidérable qu'il 

devroit l'être^ la mâchoire fupérieure des lapins £c des 

lièvres ^ étant coi^fidérablement alongée & courbée ^ ce qui 

rend la gueule de ces animaux fort grande. Au contraire , 

la cavité de la pierre qu'on pourroit comparer à cette partie^ 

eft très-pedte. De plus , la face eft arrondie dans la pierre ^ 

au lieu que dans la tête des lapins & des lièvres elle ^ 

eft comprimée par les côtés. Le trou qu'on regardoit dans 

la pierre comme les narines ^ n'eft point dans le fquelette \ 

de ces animaux. Ceux qu'on diroit être dans la pierre les 

orbites des yeux^ font d'une petiteffe qui ne peut être 

comparée à la grandeur de ces orbites des fquelettes ^ 

où elle eft confidérable & fingulière par fes dimenfions \ 

dans de fi petits animaux. Outre cela la finuofité^ qui dans 

la pierre règne depuis la partie antérieure de la face jufque 

fur le fommet de la tête, & qui y finit par un trou^ ne fe 

voit point dans les fquelettes. En outre ^ la partie pofté- 

rieure de la pierre eft plus alongée, plus écendue latéra* 

lement qu'elle ne devroit être , puifque dans les fquelettes j 

elle eft plus arrondie £c comprimée latéralement. En un 

mot^ il n'y a de rapport, entre la pierre & les têtes des 

animaux dont il s'agit, qu'une reflemblance qui nefoudent 

en aucune fa(jon un examen exaâ:. 

Si on vouloit , comme cela pourroit arriver , que la ma* 
tière du Silex n'eût pris que la forme de l'intérieur de 

Tome IF. Bbbb 



\ 



^62 Mémoires sur différentes parties 

la têtCj on ne trouveroit pas encore fon compte de ce 
côté, & la comparaifon pou rroic encore moins fe foutenin 
Il n'y a jroinc dans le crâne des lapins & des lièvres d'apo- 

{)hy(e qui les fépare en deux portions^ 6c qui puifTe former 
a finuofité longitudinale de la pierre. Enfin le deflbus ou 
la bafe de la pierre eft irrégulièrement triangulaire ou en 
forme de coeur , figure <jui ne feroit pas celle d*une tête 
de lapin ni de lièvre pétrifiée qui devroit au moins être 
beaucoup plus étroite & plus petite. 
jArietim^ ou Les aifFéfences quon vient de faire remarquer entre 
Bdfer *" '^^^ ^^ ^^^^^ pierre & les têtes des lapins ou des lièvres four- 
Planch. 1 1 . fig. I. niffent au moins des doutes , qui me paroiflent bien fondés 
*• i* & légitimes. Je ne faurois trop dire s'il y auroit autant de 

facilité à en jetter fur une pierre que j'ai , à caufe de fa 
reflemblance avec une tête de bélier appellée Ariétitesy 
du mot latin A ries y qui en fi'ançois fignifie bélier. Plus 
on examine cette pierre ^ plus on convient de fa fingularité, 
plus on fe rend au fentiment félon lequel elle eft une tête 
a animal pétrifiée , ou elle eft un noyau pierreux moulé 
dans la tête d'un quadrupède qui avoit des cornes petites 
& contournées j comme celles des béliers. M. le Comte 
d'Hérouville^ à qui cette tête appartient, efl du moins dans 
ce fentiment, il l'appelle tête de bélier pétrifiée. En eflfet, 
la pierre a bien des rapports avec la tête d'un animal. Sa 
figure alongée , la finuofité qu'elle a en deffus , l'échan* 
crure qui efl en devant , peuvent être regardées , Tune 
comme l'échancrure qui contenoit les cornets du nez^ 
l'autre comme la future longitudinale. 

Le deflbus de la pierre a encore plus de rapport avec 
celle de quelque tête d'animal. Cette efpèce de prolonge- 
ment qui eft à la bafe , peut être regardé comme l'apo* 
phyfe au moyen de laquelle la tête étoit articulée avec la 

J)remière vertèbre du col. Les deux cavités latérales , qui 
ont un peu plus bas feroient les cavités glénoïdes , qui 
recevoient les têtes de la mâchoire inférieure. L'efpace un 
peu creufé & ridé tranfverfalement dont les côtés ont 
comme un épiphyfe ou forte crête longitudinale, feroic 
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Fos du palais. La partie poftérieufe de la tête ou roccîpuc 
eft circulaire , un peu cave dans fon milieu , divifée fupé- 
fieurement en deux parties égales par un apophyfe prit 
matique & triangulaire. Elle s'étend depuis le point fupé- 
rleur de la circonférence , où elle eft épaiffe ^ jufque vers 
le milieu de cette partie où elle eft mince latéralement , 
& vers le haut^ily a de chaque côté un trou ou une 
finuofité qui fembleroit avoir été le pafTage de quelque 
vaifleau. Voilà bien des rapports qui concourent à faire 
regarder cette pierre comme une tête d*animal pétrifiée* 
Si on fait attention outre cela à Tefoèce de corne , qui eft 
à cette pierre d^un côté, 6c à la tubérofité qui eft à l'autre 
côté, & qu'on prendroit pouc une portion d'une fembla-i 
ble corne ^ on aura encore un nouveau rapport entre ce 
foftile & la tête d'un animal qui en a une armée de 
cornes. 

Mais cet animal a-f-îl été un bélier ? Lorfqu'on compare 
la pierre avec la tête d'un mouton , on prend une idée 
bien différente. Cette tètt n'a point intérieurement d*apo- 
phyfe qui puiffe avoir formé la finuofité qui eft en-deflus 
& dans la longueur de la pierre. L'occiput de la tètt 
ittahque de cavité dans laquelle l'apophyle de la pierre 
pût s'être moulée. De plus, les cornes des moutons ne 
reftent point attachées à la tête , elles ne laîffent qu'une 
petite impreflîon fur le crâne. Elles fe détachent avec la 
peau. Ainfi on ne voit pas bien comment elles peuvent 
s'être pétrifiées & être reftées attachées à la pierre. Dira- 
t-on que la peau s'eft détruite peu à peu, 6c de façon 
ue les cornes fe font ainfi pétrinées peu à peu 6c qu'elles 
e font attachées 6c comme collées aux côtés de la pierre? 
ce feroient là des fuppofitions bien gratuites. Enfin , la 
pierre ne peut foutenir ufie comparaîfon fcrupuleufe avec 
une tête de ces animaux. Dans la tête de quel animal s'eft- 
elle donc moulée ? Ceft ce qu'il n'eft pas aifée ; pour ne 
pas dire impoffible de déterminer. 

%v Quoi qu'il en foit , il faut convenir que la pierre qui a 
donné occafion à ces remarques eft fingulière. Elle Peft 

Bbbba 
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encore indépendamment de fa figure , en ce qu?une partie 

de fa malTe eft ie pierre calcaire ^ 6c Tautre de la nature 

de la pierre à fu(il. Les cornes & les cavités glénoïdes 

font de cette dernière pierre ^ le refte eft dç la première. 

Elle s*eft trouvée aux environs de Montpellier , & fut 

apportée à M. d'Hérou ville le même jour qu'elle fut décou- 

couverte ; d où on peut conclure qu'on n'a pu en rien aider 

à lui donner la figure qu'elle a ; on n'y remarque outre 

cela aucun figne qui puifie indiquer que le cifeau y ait 

travaillé. 

ArietcEncepha. Une autre pierre que j'ai moi-même cru pouvoir être 

lites , Pierre en comparée à une tête de bélier ne doit pas plus a 1 adrefie 

PL^^h^*^*fi ^"^ Sculpteur, que la précédente ne lui a dû; mais j'aî 

c . M. g. j» ^^^ pouvoir la comparer à ces morceaux de fculpture qui 

repréfentent des têtes de bélier, & qu'on place comme un 
ornement de l'Ordre Dorique,ont quelque rapportavec cette 
pierre , que j'ai cru à càufe de cela pouvoir appeller d'un nom 
qui fignifie pierre qui reflemble à la tête d'un bélier. C'eft 
du moins à ces fortes de morceaux de fculpture que j'ai 
toujours vu rapporter cette pierre par ceux à qui je la 
faifois voir. Elle peut être regardée dans la réalité comme 
un amas de boules arrondies y oblongues j calcaires 6c réu- 
nies par une matière de même nature qu'elles , 6c qui 
par leur réunion compofent une maflc irrégulière. Une 
de ces boules 6c qui eft oblongue , s'élargit de façon par 
un bout y qu'elle forme des efpeces de tubérofités y à peu 
près contournées comme de petites cornes de bélier. L en- 
tre-deux de ces tubérofités s'élève 6c s'arrondit en forme 
de front. Le refte eft allongé 6c finit en une pointe moulTe 
à peu près comme le mufeau de certains quadrupèdes. Il 
réfulte de cet enfemble y une forte de reflemblance avec 
une tête de bélier mal fculptée » qu'il n^eft pas rare de voir 
dans beaucoup de bâtiments anciens. 

On pourroit peutrêtre encore comparer cette pierre à 
ces efpèces de figures irréguliéres qu'on met à la main de 
celles par lefquelies on prétend repréfcnter la folie ; mais 
comme cette idée eft moins commune que celle qui repr^-r 
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fente une tête de bélier ^ j'ai toujours vu qu'on faifoic 
plutôt la comparaifon de cette pierre avec la tête du 
bélier qu'avec une pareille pagode. Cette pierre au 
refte s'eft trouvée aux environs de SoifTons. Elle efl: ^ 
comme il a été dit ci-deflus, calcaire. La mafTe totale 
eft de huit pouces & demi de longueur fur quatre & 
dpmi'de largeur par le haut. La tête de bélier a quatre 
pouces de long y^ lur trois & demi d'une extrémité d'une 
corne à l'autre. 

Des animaux entiers^ & non quelques-^unes de leurs 
parties ^ que ces animaux fuflent vrais ou imaginaires ^ ont 
fervi de comparaifon pour déQgner les pierres dont il Sphlngltes^oQ 
va être queftion. L'irrégularité de la première de ces pierres fthînx.*"*'™^*^ 
ne pou voit pas mieux être marquée que par le nom que Planc|i« »x- &£• ^t 
la perfonne qui la jpofTédoit lui avoit impofé. Elle l'ap- 
pelloit fon fphinx. En effet, l'aflemblage de parties d'anî^ 
maux différens , dont les Poètes ont^ foriné leur Iphinx jj 
en faifoit une figure monilrueufe , & en quelque fofte aufli 
irrégulière que celle du caillou que j'ai nommée en confé^ 
quence , & fuivant l'idée du pofleffeur de cette pierre , du 
nom de Sphingites. Elle eft compofée d'une efpèce de tête 
oblongue ^ qui a destubérofités ou éminences qui la font par 
leur enfemble reffembler à celle de certains animaux. Les 
tubérofités du corps , tant de la partie antérieure que de 
la partie poftérîeure peuvent être comparées à des moignons 
de pattes & à des mamelles. La longueur du corps eft à 
fa bafe de cinq pouces 6c demi postérieurement, ta lar- 
geurdu corps , eft de trois pouces , trois-quarts , fon étran- 
glement d'un pouce '& demi. La hauteur depuis le fom- 
met de la tête , jufqu'à la bafe du corps , eft de cinq pouces 
& demi. La fubftance de ce caillou eft de pierre à fufil noire 
intérieurement, blanche extérieurement. Il efl des mon- 
tagnes crayeufês de la banlieue de Rouen. 

Un animal que nous voyons tous les jours (ur nos tables ; P'^^^^^i'%' " 
& qui faît un des principaux amufements des amateurs d^Uévre ou la^^ 
de la chafTe, le lièvre a fervi de comparaifon pourdéfîgner Planche ij.fig.v 
un autre caillou de pierre à fufil. En effet , la figure alon^ 
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gée , fes contours , fa partie antérieure , qui eft arrondie , 
& qui porte deux mamelons alongés & de figure d*oreilles , 
donnent affez à cette pierre la figure d'un lièvre , ce que 
fignîfie le nom de Lagopites , tiré du mot latin Lagopus , 
qui fignifie lièvre en fi^ançois. Une caflure arrivée acci- 
dentellement à un côté de la tête forme en quelque forte 
un œil à cet endroit, ce qui augmente la reffemblancs^ 
ôc donne un air de vie à la gravure. Ce caillou eft brun 
intérieurement , blanc extérieurement. Je Taî trouvé fur 
la montagne oppofée à celle de Sainte-Catherine près de 
Rouen. 

Suites oofîerfe ^^ ^^"^ ^^ Cochon d'Inde qu'un autre caillou porte ^ 
en Cochon (Tlnde. ÔC que j'ai traduit par celui de Suites ^ eft celui que lui 
HaachtMd, fig. 4. avoit donné un ouvrier que j'avoîs engagé à me fournir 

les coquilles fofliles qui fê trouvent dans les pierres 
à fufil de Bougîval y près Saint-Germain ^ que cet ouvrier 
kailloît.en pierre à fufil. Il fut frappé de la reffemblance 
qu'il prétendoit que cette pierre avoit avec Tefpèce de 
lapin, qu'on appelle communément Cochon d'Inde.. L'air 
ramaffé & court du total de la pierre ^ le prolongement 
d'une extrémité , qui s'alonge en mufeau , l'arrondiffement 
4e l'autre , qui s'élève par fa partie fupérieure , Tenfonce- 
jnent du milieu de la pierre , qu'on peut regarder comme 
le dos y l'arrondiffement des côtés ; cet enfemble , dis-je , 
donne à ce caillou une reffemblance groflîère avec l'animal 
auquel l'ouvrier le comparoir. Cette pierre eft longue de 
onze pouces , haute de. fix , épaiffe de quatre & demi ; tWe, 
eft parfemée de petites cavités fuperficielles , rondes ou 
,oblongueSk Une de ces cavités placée vers le mufeau , lui 
forme une efpèce de bouche. Le caillou eft de la nature 
de pierre à fufil noire ; fon écorce ou lame extérieure eft 
blanche. Il eft des carrières de Bougival. Le nom de Suites 
vient du mot latin Sus y qui fignifie cochon en françois. 
Feiites,ou Pierre La figure d'un chat à gueule béante y eft celle qu'on 
de figure de Chac attribue au premier coup-aœil, à un caillou encore de 
Plaûch.ij.fig.j. pjç^j^ s^ fyflf t^^yj^^^ trouvée à Fains , près Pafli en Nor- 

mandie. Les deux éminences droites & coniques qui fortent 
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de la partie antérieure en font les oreilles ^ les deux petites 
cavités j qui font en avant repréfentent les yeux , la cavité 
qui eft en deflbus , eft comme une gueule béante. Le 
corps a des tubérofués, femblables à celles qui font formées 
par les cuiiTes , les pattes ôc les plis du corps d'un chat 
îorfqu'il eft couché , & qu'il tient en arrêt quelque autre 
animal, comme peuvent être une fouris y ou un oifeau. 

C'eft contrevenir à l'ordre que j'ai établi , que de parler Onuthod<* 
ici d'une pierre en forme d'oifeau^ que fai appellée Or-* Pierre en forme de 
nitoàes du mot Ornisj mot grec qui fignifie oifeau dans pf*^*?"' 
la langue grecque. Cette reflemblance eft, il eft vrai , grof- *"^ ' *^' ^* '* 
fière , mais telle cependant que ceux qui la voyent , la ^ 

compare à un de ces animaux. En plaçant ici ce que j'ai 
à dire de cette pierre , qui eft de la nature de la pierre 
à fu(il j c eft en quelque forte rapprocher deux ennemis 
qui fe font une guerre continuelle , je veux dire le chat 
& l'oifeau. Le FelUes & YOrnuodes ne pouvoîent mieux 
fe placer que l'un à la fuite de l'autre. Je ne fuis pas le 
premier qui ait parlé de pierre en forme d'oifèau. On a 
même dit avoir trouvé des oifeaux pétrifiés ; mais ces 
prétendus pétrifications mieux examinées , ont été reconnues 
pour être des incruftations d'oifeaux , de même que les ' 
nids que l'on a également dit être pétrifiés. Les uns &c 
les autres , ayant été par une caufe quelconque enfoncés 
en terre j ou expofés à une eau qui diarioit une terre ou 
une matière pierreufe qui s'eft depofée fur les oifeaux Ôc 
fur les nids , les a recouverts & incruftés. UOrnitodes dont 
il s'agît ici n*eft point une incruftation, c'eft un vrai caillou 
de pierre à fufil , qui a pris en fe formant cette figure 
sroflière d'oifeau. Ce qui lui donne cette figure , ce font 
IQS mamelons dont il eft comme hériflfé. L'antérieur , celui 
qui forme la tête , a une efpèce de pointe qui fait le bec* 
les mamelons latéraux font comme les moignons des 
ailes , celui qui eft poftérieurement comme le moignon 
de la queue , & le corps du caillou repréfente celui de 
l'oifeau. 

On pourroit comparer à la partie antérieure d'un cheval | ippocampîte$,ou 
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Piemoiiireflêai-^^ caillou encore de pierre à fiifil, trouvé aux enivrons 
^ ble i un cheral. de l'Aigle en Normandie ^ Cf, Tappeller Ippocampites du mot 

Plaocb. %6Ag. I. grec Ippos , qui en françois fignifîe un cheval. La partie 

antérieure de ce caillou qu'on peut regarder comme la 
tête 9 a en effet une coupe approchante de celle de la tête 
d'un chevaL Une petite cavité a quelque air de l'orbite 
d'un œil. Une finuofité placée antérieurement y eft comme 
« l'ouverture de la bouche ; la partie poftérieure du caillou 

étant arrondie & ayant fupérieurement une autre finuo- 
(ité j femble indiquer la diftinâion des épaules. Ces accidents 
rapprochés , font du total une figure groflîère £c mal def- 
finée d'une partie de l'animal auquel on a comparé cette 
pierre , qui eft au moins une fois plus groffe qu elle n'eft 
préfentée dans la gravure qu'on en a donnée. 

Deux pierres de la nature du grès , fi elles euffent été 
connues de TAuteur du livre intitulé la Nature y auroient 
fans doute été pour lui deux pierres qu'il n'auroit pu 
s'empêcher de regarder comme approchant beaucoup de 
l'état où il faut que la matière (oit pour entrer dans la 
compofîtion de l'homme ^ cet être a la formation duquel 
la nature tend toujours en paflant fucceflivement dans les 
différents corps. Aucun être n'a tant de rapport avec 
l'homme, que le finge^ par conféquent la matière dont 
ils font ^its eft à un degré d'affinemetit qui demande peu 
de cette fîneffe néceffaire à la compofition de l'homme ; 
6c par une féconde conféquence des pierres qui fe rap- 
prochent de la figure de Hnge, doivent être d'une matière 
bien analogue à celle dont l'homme eft formé. l£lles ne 
font cependant que de fable femblable'à celui d'une mon- 
tagne qui eft près de Saint-Maurice y dans les environs 
de Baurille ^ dans laquelle on rencontre beaucoup d'autres 

Î)ierre8 y qui ont pris beaucoup d'autres figures plus fîngu- 
ièresles unes que les autres. 
Simitei, Singe. Une de celle qu'on peut comparer à des buftes de 
Plancha 7*Fig.i. finges, femble être couverte d'un coqueluchon. J'ai parlé 

de cette pierre^ 6c l'ai décrite dans le volume des Mé- 
moires de l'Académie des Sciences pour 17^ ; cette 

defcription 
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defcription eft aux pdges 32 )Sc 39 ^ en voilà la fUbftanceJ 
La hauteur de cette pierre eft d'ehviron un pied y de même 
que fa bafe. La tête eft oblongue : elle a antérieurement 
comme deux plis , dont l'un fait un front applati , Tautre 
un gros nez également plat 6c patu. Les lèvres font dif- 
tinguées par un (îUon. Le corps eft latéralement defliné 
de façon qu'on diroit qu'il a un bras caché fous une dra-* 

J)erie y qui feroit repliée autour du corps y en formant à 
a bafe de la pierre différents plis. 

Ce qui donne a l'autre Simites la reflTemblance qu'on e- « t 
lui «trouve ^ confifte prmcipalement en de petits mamelons choné. 
arrondis , qui par leur pofition donnent l'idée d'un nez , d'un Planch. 17. fig* u 
menton £c de verrues qui feroient fur une des joues. Le 
vifage eft alongé & defÛné par les contours qui forment 
une eipèce de coqueluchon , qui recouvre 6c embraffe la 
tète. Cette tête eft terminée par un fillon qui la diftingue 
du corps y dont on ne voit pas le col qui eft caché par 
le coqueluchon. Le corps eft rondôc ramaffé. Cette pierre 
eft un peu moins haute que la précédente. La tête eft 
environ une fois plus groffe que celle de cette figure. Le 
corps eft environ de la dimenfion de la bafe de celle-ci. 
Nous voilà enfin parvenu aux pierres qu'on a comparé 
ou qu'on peut comparer à des parties humaines , 6c qui 
font de rondes boffes. Nous en avons déjà vu quelques- 
unes qui reffemblent affez bien à des extrémités d'os «. .. o. 

• .^ . ., rr • t Scclitcs, ou Pierre 

humams , mais comme ils peuvent aulli avoir du rapp^rc en forme de jambe 
aux mêmes parties des animaux, nous les avons fépnrées Planch. 18. fig. (^. 
de celles qu'on ne peut attribuer qu'à des parties humaines. 
21 y a peu de pierres figurées y qui approchent plus des 

{parties du corps humain , auxquelles on a trouvé bon de 
es comparer , qu'une qui a tout l'air d'une jambe humaine. 
Gn ne peut en effet difconvenir qu'elle n'en ait réellement 
une ligure, un peu mal faite, il eft vrai. La tumeur qui eft 
vers la moitié de la jambe 6c en devant, la rend un peu 
courbe 6c à-peu-près femblable à celles de certains rachi- 
dques. Le molet eft affez bien placé, mais au-dcffus de 
cette gfoffeur , il y en a une autre } qui eft une difformité* 
Tome ÎV. Ce ce 
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I^ talon eft très-mince y le bout du pied trop gros , tro0 
rond & trop tronqué. Ainfi en comparant cette pierre a 
une jambe y on ne peut faire cette comparatfon qu'avec 
une jambe mal faite. Il feroit peut-être mieux de comparer 
cette pierre à une botte y le pied n'étant point divilé en 
doigts. La longueur de ce caillou eft de cinq pouces £c 
demi. Celle du pied de trois pouces quatre lignes ; la 
;rofleur qui eft vers le molet , d'un pouce fept lignes ; celle 
lu pied , d'un pouce. Ce caillou de la nature de la pierre 
à fufil eft extérieurement d'un blanc de craie , & noir 
intérieurement. Il iévoy oit dans le Cabinet de feue Mad« 
de Boisjourdain ^ qui ignoroit d'où il avoit été tiré. Je 
l'ai nommé ScditeSy du mot grec Scelis , qui (e traduit en 
latin par le mot Crus , & en franc^ois par celui de jambe. 
Sceiîtej ou Pierre On pourroit comparer une autre pierre femblable à un 
en forme de jambe, petit brodequin. Le pied eft rond en-deflbus, La jambe eft 
Flanch. is.fig.8. ^^^^^^ ^ groffe & reflemblant beaucoup à de petits brode- 
quins ^ ou de petites bottes. Qui aimeroit mieux la com- 
parer avec une jambe j pourroit y voir une.rotule dans la 
groflçur arrondie qui eft au haut^ôc en avant. Ce caillou 
eft auifi de pierre à fufil & de couleur brune. Il a deux 
pouces & demi en longueur. Celle du pied eft de deux 

f pouces, fa grofTeur de neuf lignes ^ celle de la jambe vers 
e haut , de treize à quatorze lignes. L'imagination écliaufl^e 
de l'homme y déréglée par l'amour qu'il a dé fe reproduire ^ 
lui a fait retrouver dans des pierres mêmes ^ ces corps 
qu'il a regardés comme les parties naturelles de Thomme 
éc de la femme qui étoient pétrifiées. De -là font 
venus ces noms de priapolithe y de cunolithe y d'hiftéro- 
lithe^ de colithe ou phalloïde, de diorchite, de trior« 
chite. Rien de fî ridicule que ce qui a été débité à ce 
fujet , par les Anciens & les Modernes ; pour faire fènc^ 
Dîor hîte Trior- ^^ '"î^îcule , il ne s'agit que de dire que lorfque deux , 
chite. Tét'raorchi- trois 9 quatre boules de pierre fe font naturellement trou<* 
pf k fi ^^^^ réunies enfemble ^ la pierre qui réfultoit de cette 
1.*}? ** ^ '* union eft uo diorchite, un triorchite ou un tétraorchite» 

C'eft ce dont les iigures que je donne de pierres (èmblables 
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. peu vent former une id^ç bien fenfible. La première de ces pier- 
res, quieft un diorchite, pourroit peut-être être regardée 
par quelques-uns, comme un triorchite, mais j'ai cru pou- 
voir coniidérer la croiiième boule comme formée de la 
réunion d'une partie des deux autres. Les deux inférieures 
font mieux terminées , plus rondes & repréfentent plus 
exactement la partie humaine à laquelle on a comparé ces 
fortes de pierres. 

La féconde de ces pierres que j'ai fait graver , eft punch. »i.fig. i^ 
formée de deux boules , dont la plus régulière eft en 
quelque forte divifée en partie en deux portions , par un 
fiUon. L'autre eft comme déchirée. La première a environ 
cinq pouces de diamètre; l'autre quatre pouces & demî^ 
iàns compter ta partie déchirée. Un des côtés de ces boules 
eft lifte 9 uni , 6c avec quelques trous & cavités irrégu- 
lières. L'autre eft onde circulairement et d'une fa(^on 
très-irrégulière. La circonférence du total eft de trois 
pouces ôc quelques lignes. Des perfonnes comparoieht 
cette pierrQ à la partie humaine /qui a fait donner à cer- 
taines pierres. le nom de Priapolkhe. Corrféquemment à 
cette idée j . celle-ci repréfenteroit cette parçie affedée de ' 
.quelque gonflement ou de carnofités. Elle eft de lia côte 
. pîerreufe des environs de Luzarche. Elle m'a été envoyée 
-par Me VAbbé .Pf^pillon 5 Chanoifie de cet endroit. Elle 
eft calcaire! ^ Teau-lbrte l'attaque. 

Le tétraorchite que j'ai aufli fait graver ne diffère guère -,. . . 
. du diorchite précédent^, qu*en ce qu'il eft formé pgr quatre Pianch.»i!fig.4. 
r boules dé différenteisgrol&Hrs. Il; eft, des eavirons de Thuri 
/en Picardie. Il eft également calcaire , fait effet vefcence 
. dans le vinaigre^ mais lentement ^ avec vivacité au con- 
traire , & comme cela doit être , dans l'huile de vitriol. 
Puifque l'occafion s'en préfente , je remarquerai que j'ai dit 
' danr un Mémoire fur les ftalaâites , inféré parmi ceux de 
TAcadémie des Sciences ^ que cette pierre étoit de grès ; 
ce qui eft une faute que je n al commife que parce que 
je n^avois pas fait les expériences néceffaires , & que je 
navois jugé de (k nature | que par le premier coup* 

CcccA 
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d'œil y ainfi que du pupites dont il fera queftion plus bas ; 
qui eft calcaire ^ & qui conféquemment fait efifervefcence 
avec les acides. 

Dans la partie de ce Mémoire où je parle des taches 
qui fe voient dans certaines pierres 6c qui y font tableau , 
j ai fait mention de quelques-unes de ces taches qui for- 
moient des efpèces de mafques de figure humaine. Il va 
s'agir aufll ici de. mafques humains ; mais de ronde bofie. 
Un de ces mafques repréfente un Vieillard édenté ^ & a uq 

Perfonîtes Pierre ^^^* ^'^^ "^ caiUou de pierre à fufil ^ roulé , trouvé après 

en mafque de ron- un grand orage dans les fables apportés par la Seine. Ce 

«f ^°?^' *. caillou n a fans doute pris cette ngure arrondie • que parce 

^ qu il a été roulé par la nviere , qu il a perdu des parues 

plus tendres que les autres. Ce qui a formé les cavités ou 

orbites des yeux ; la fente de la bouche 6c les pointes qui 

repréfentent les parois des alvéoles de la mâchoire infér 

Heure qui ont perdu leurs dents. 

Perfonîtes ou ^n autre mafque en ronde boffe qui a quelque rapport 

l'ierre en fiia(que avecces mafques grotefques antiques dont on voit plufieurs 

Ham£%*r£! X. ^^"^ ^^^ ouvrages que Ion a donnés fur cette forte d'habil-- 

A.i. • ^v* • lement des chantres des Théâtres anciens ^ repréfente ua 

mafque à nez camus y d'où il paroît deux grands crocs fie 
une ligne qu'on prendroit pour la future coronale. Cette 
pierre eft de la nature de la pierre à fufil. Elle a été trou-* 
vée dans un plus grand caillou des environs de Laigle en 
Normandie par feu M. Vallery Hébert oui me Ta donnée. 
Elle fe conierve dans le Cabinet de M. le Duc d'Orléans;. 
Elle formoit dans le caillou ^ comme un nœud circonlcrk ^ 
& dont M. Hébert la détachée facilement. J'ai vu ce caillou 9* 
qui faifoit partie d'un mur. J'ai remis cette pierre dans le 
caillou pour m'affurer encore plus qu'elle en avoit été 
tirée. Elle le rempliffoit exaâement^ & on ne pour- 
voit douter y qu'elle n'en eût fait réellement partie ; 
elle ell de la grandeur ^ dont elle a été gravée , figuf e 

(Je que cette pierre a de plus (ingulier j c'eft qu'en II 
retournant de haut en bas ; ce n eft plus un mafque ^qu'ellç 



DES Sciences et des Akts« 5:73 

vous offre à la vue y mais une alTez jolie figure qu'on 
pourroic comparer à celles fous lefquelles les Pein- 
tres fe font imaginés de repréfenter les Séraphins ; d'où Scraphîies on 
Ton pourroit donner à cette pierre le nom de Séraphites. Pierre en Séra- 
Ceft du moins celui que M. Hébert donnoit à cette £î^"^', - 
pierre , qu il appelloit Ion petit lerapnin , ce qui revient B.i, 
au mot Séraphites. -En efl'et, la tête eft biçn exprimée ; elle 
eft comme couronnée , ou plutôt comme rayonnée fupé- 
rieurement. Le fingulier de cette pierre eft donc de repré- 
fenter différentes figures fuivant qu'elle ef): regardée. Elle 
fait Teffet de ces portraits peints de façon que j lorfque 
vous les regardez dans le fens qui eft principalement an- 
noncé 9 vous offrent une figure agréable ; mais qui étant 
renverfés vous font voir une figure plus ou moins hideufe 
& confknunément la fatyre de la perfonne qui eft repré- 
fentée par le premier portrait. On a fait graver la pierre 
de grandeur naturelle a la figure 4 ^ petit a. 

Le mauvais goût qui a régné ^ & qui peut encore régner, 
de faire des pommes de cannes en tête de vieillard ou de 
bambochades , nous a beaucoup fait voir de figures aux- 
quelles reffemble celle d'un caillou de pierre à fufil jaune, 
qui étoit du Cabinet de feue Madame de Bois Jourdain \, ^'î^^^^^»f7• 
& qui eft gravée à la fisure y. On diroît que ce caillou ^^tà!^ ** " 
a été fculpté pour une lemblable tête de canne. Il eft en Flancb- iî* fig* Si 
tête alongee , regardant en l'air ^ à bouche béante , à men- 
ton très-pointu , à lèvre fupérieure retirée ^ yeux caves ^ 
front ridé , tête chauve , temples cicatricées , deffous du 
menton avec un ciron ou porreau & coi décharné. On 
pourroit encore comparer cette pierre à ces mafques dont 
on fait d autant plus aecas , qu'ils font plus difformes , qu'ils 
s'éloignent plus de la régularité d'un beau vifage , & qu'ils 
approchent au contraire davantage de la figure des fatyres 
ou des figures à Calot. 

Toute pierre globulaire peut être comparée à une tête, 
mais il y en a qui par leur rondeur, & par quelqu'autre Caffidîtes , PîeVft 
accident en approchent encore plus. Les fuivântes font' !"ef^""* ^* ^^ 
dans ce cas« une cependant a quelque rapport plus pro-- rknch. is. £g. i^ 
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les cavités des yeux^ que cette pierre fetnble auffi avoir; 
ne devroi&nt pas être de la figure qu'elles font ; elles 
ne devroient pas repréfenter ces parties extérieures. On fait 
que l'intérieur du crâne humain n'a au plus que de petits 
filions qui ne relTemblent en rien aux cavités extérieures 
de cette pierre. Il fàudroit fuppofer qu'une tête humaine 
encore garnie de Tes chairs & de Toreilld extérieure , a 
été pénétrée de (àbie^ ficque les chairs s^étant détruites ^ 
l'empreinte de l'oreille eft reftée ; mais dans cette Tuppo- 
fition y l'oreille dèvroit être en relief & non empreinte. 
Cette empreinte au refle ne refTemble que groflierement 
à une oreille humaine^ de même que la cavité , qui pour- 
roit être regardée comme l'orbite de VœW même déformé. 
Il en eft de même des empreintes de ces parties , qui font 
de l'autre côté de la pierre ^ où elles font plus fuperfi- 
cielles. Cette pierre a fèpt pouces huit lignes dans fon 
grand diamètre j fîx pouces & demi de hauteur ^ & à (à 
bafe environ cinq pouces ôc demi. Elle eft un peu plus 
applatie d'un côté que de l'autre. Elle doit fe voir chez 
M. Defmaretz , de 1 Académie des Sciences ^ qui Ta ^ à ce 
que je crois ^ trouvée en Champagne. 

Lorfque ces boules , en fe formant ^ fe font attachées j 

& ont fait corps avec une mafle de la matière dont elles 

Antropomorphite font elles-mêmes y ont aind par leur réunion , donné naif* 

ou Pierre de fi- fance à un tout qui approche d'un bufte humain . on n'a 

fure humaine. /ii *S i -i/ir 

ïvkdu ly.ûg.i. P^s manqué de les regarder comme de vrais bulles humains 

s^ pétrifiés ^ & c'eft ce qui m'a fait appeller ces pierres du 

nom de Antropomorplûtes y antropomorphite ^ du mot grec 

antropos ^ homo , homme. La première de ces pierres qui 

eft de pierre à fufîl^ £c qui a été trouvée dans les environs 

de Laigle , y étoit communément regardée comme un 

bufte de femme. Il a fept pouces & demi de hauteur. 

On peut le divifer en deux parties. L'une fera la tête, 

l'autre la poitrine. Cette tête eft parfaitement ronde , ou 

à très-peu de chofe près ; elle a comme un mamelon ou 

tumeur fur un de fcs côtés, ce qui lui ôte cette rondeur 

parlote, EUe eft de quatre pouces deux tiers de longueur. 

Le 
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Le dos eft conique y relevé de façon à donner Tidée de 

deux épaules. L'efpace qui efl encre les deux moignons 

de ces épaules efl creux. Le col a une légère irmuoficé. 

Cette reUemblance groflière avec un bulle humain rendit, 

dans Laigle , cette pierre fameufe ^ & il couroic déjà , lorfque 

j'étois dans cette ville, un bruit parmi quelques perfonnes, 

que c'étoit celui d'une femme ; on regardoic comme la 

gorge les éminences que j'ai comparées aux épaules, ôc 

qui doivent plutôt l'être , la tête fe portant plutôt de l'autre ^ 

côté que de celle-ci. 

Ceux qui vouloîent que cette pierre fut le bufte d'une ^^^^ •^•*' ^' 
femme , auroient probablement voulu aufli que celle dont 
il va s'agir , eût été un femblable bufte, qui eft également 
de pierre à fufîl. La tête , le col , la poitrine y lonf bien 
formés 6c bien diftingués. Cette dernière partie y eft même Plancfa. i»f fig. 7r 
dans l'attitude x]u'on donne aftez fouvent aux buftes , c'eft- 
à-dire , qu'une- épaule y eft plus apparente que l'autre. La 
poitrine y eft éminente. La face a un petit tubercule, 

au'on peut comparer au nez. Une petite cavité , qui eft près 
ece tubercule j pourroit pafler pour l'œil. Le front a une 
protubérance , qu on pourroit comparera une verruç venue à 
cette partie, de même que celles qui font vers le bas du bufte, 
& qui font beaucoup plus petites. Cette pierre eft des 
environs de Vendôme , & m*a été envoyée par M. Miron 
de Concire , & feu M. l'Abbé Rofe, tous deux de Tpratoire. Pupîtes, ou Pierre 

On ne peut mieux comparer un autre caillou, éga- piJS^iy^fig.j. 
lement de pierre à fuHl , trouvé dans la montagne de 
Préaux, près Pafly en Normandie, qu'à une de ces poupées 
de carton , qui n'ont ni bras ni jambes , & qu^ ne font 
point habillées. Il eft formé de façon que la partie fupé- 
lieure a la forme d'une tête un peu oblongue. Le col eft 
diftingué du corps , qui d'un coté eft plus gros que de 
l'autre^ ce qui repréfente le haut de l'épaule. La furface 
de ce caillou eft parfemée de grains , qui font de petites por- 
tions d'échinites. Sa pâte eft blanche , fur-tout à l'extérieur. 

J'ai déjà fait mention d'un autre Pupites dans mon YUoàun.i^.K; 
Mémoire fur les Stalaûites . à la page 40. J'y ai dit qu'un 

Tome IV. D d d d 
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amateur de pierres figurées, le comparoit à un enfant 
emmailloté , ou à une de ces petites poupées dont on amufe 
les enfants. En effet j les différents étranglements , les 
grofTcurs qulls occafionnent pourroient être comparés aux 
différents tours & retours des bandelettes ^ dont on entoure 
le corps des enfants. La bandelette qui enveloppe circulai^ 
reme:;t la groffeur qu'on peut comparer à la tête, aug* 
mente la reffemblance. Elle la diftingue en deux parties , 
de façon que l'antérieure fait le vifage & la poflérieure 
la tête proprement dite. La longueur totale de ce corps 
efl de iept pouces trois lignes. La groffeur du corps de 
treize lignes. Celle de la tête , d'un pouce & demi. Sa 
forme approcheroit de la cylindrique , fi elle ne s'arrondiffoic 
pas par les extrémités. J'ai vu comparer cette pierre à une 
racine de nénuphar ^ ou à un amas de topinambours. Elle 
eft de la nature du grès^ & a été trouvée dans les environs 
de Saint-Didier , près de Trévoux. 

On ne s'efl pas reftreint à faire des comparaifons avec 
des parties des animaux ou de l'homme , de corps peu confî- 
dérables par leurmaffe^ tels que font tous ceux dont il 
a écé que/lion jufqu'à préfent , mais on a comparé des 
rochers même à des animaux. Une île , par exemple , ca 
a même , à ce qu'il me paroît , pris le nom qu'elle porte; 
Il eft dit dans le voyage aux Indes Orientales , par M. Groffc, 
ue dans le voifinage de l'Ile de Bombai , au^ Royaume 
u Vifapour, eft une île fort célèbre, quoique petite; 
nommée Elephanta^ & qui eft prefque toute en montagnes^ 
aux pieds defquelles en débarquant on apperçôit un éléphant 
de piertiC de grandeur naturelle, qu'on prend à une cer-» 
taine diftance pour un éléphant , la couleur de la pierre 
étant tout à fait femblable à celle de cet animal. Sur le 
dos de cet éléphant on dit en avoir mis un autre plus 
pctîc, qui paroiflbit taillé dans la même pierre, mais dont 
on ne voit plus que quelques veftiges. On n'a confcrvé 
aucune tradition de Thiftoire de ces éléphants. 

Lc|)cre Kîrchcr dans fon ouvrage intitulé la Chine îUul^ 
trécp fait mention de plufieurs montagnes de ce Royaume 
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que Ton a comparées à différents animaux. Il rapporte que 
'dans la Province de Xenfi,la montagne de Poaki repré- 
fente un coq. » Il y a une montagne dans la Province 
» de Kiamfi, laquelle ell dîvifée en deux fommets, dont 
y le plus haut repréfente un dragon , Ôc le plus bas , 
» un tigre qui femblent fe faire la guerre. Ceft pourquoi 

» ils portent le nom de ces deux horribles bêtes Il y 

D a une autre montagne qui a fept élévations différentes , 
» lefquels portent la figure de la grandç ourfe avec lés 
» fept étoiles qui la compofent, & lefquelles pour être 
» moins vifîbles les unes que Je's autres j font très-bien 
» exprimées par les fept fommets qu*on voit fur ces lieux, 
» comme ils font ici repréfentés...... Quoiquç cette môn- 

i> tagne foit tout à fait miraculeufe , elle ne Teft pourtant 
» pas tant que cette autre qui repréfente, dans la perfec- 
i) tien une idole. Celle-ci eft près de la ville de Tunchu^n 
» de la Province de Fokien , dont il eft parlé dans PAtlas 
>> du Père Martin, fol. dp ». Le pereKîrcherfe demande fi 
cette figure d'idole eft naturelle ^ ou fi elle eft due à Part ? 
Et après quelques réflexions, il conclut qu'il croit que 
» cette montagne n*eft pas artificielle ^ ni un ouvrage fait 
s^ a la main ; mais que c eft un compofé de rochers & de 
» petites émînences , lefquelles font difpofées de telle 
» ia(^on que les voyant de loin , on croit que c*eft l'idole, 
» comme nous voyons en Europe que certaines mon- 
» tagnes étant, vues de loin femblent former différentes 
i> figures. On en a Texpérience dans la Sicile , & près de 
• la ville de Palerme , où il y a une montagne au milieu 
» de laquelle on voit encore un rocher, lequel porte une 
» figure fi parfaite de Céfar , qu'il femble que ce (bit quel- 
le que habile maître & quelque grand ouvrier qui a pris 
B à tâche de Ty graver, & on jureroit que c'eft quelque 
» homme qui Ta fait à deffein. On voit encore en fe 
» promenant fur le port de Meffine, le mont Scillens, 
» diftant de douze mille pas , lequel repréfente parfaitement 
D la tête d'un homme , ce que j'ai aamiré plufieurs fois ». 
Le père Kircher avoit déjà rapporté dans un autre de 
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(es ouvrages intitulé le Monde fouterrain , plufîeurs autres 
exemples de rochers figurés. Il parle d'un qui eft au Cap- 
de -Bonne- Efpérance ^ & qui repréfentoit un homme ^ & 
il le compare à celui du Promontoire de la Sicile, qui 
repréfente un homme couché y de même que la montagne 
des Cametfenjium y dont le fommet fait la tète y le penchant 
le corps y la poitrine , le ventre y le bras un rocher étendu 
dans la vallée^ les cuifles qui s'étendent dans la bifur« 
cation de la vallée, font formées par le refte de la montagne. 
Il cite encore un rocher de l'Ile de Malthe y qu'on appelle 
Fratre Impiecato , ou le Moine fufpendu. Ce rocher eft 
fi^^ré de la montagne. La montagne de Panorme y Pa^ 
norrhiy repréfente un médaillon humain , & s'appelle vulgai- 
rement Monte délia Medaglia. 

Le nord de même que le midi y a aufll fes rochers figurés ; 
Olaus Magnus parle d'une montagne de Norvège qui eft 
appellée le Moine. Son fommet eil éminent comme la tête 
d un homme. Il eft comme coupé fur fon dos y en forme 
d'un capuchon de moine, & le refle en bas jufqu'aux talons 
reifemble juflement à un robe de moine. Cette defcription 
fe lit dans l'ouvrage dç Majole, intitulé les Jours cani<- 
culaires. Il en eft aufli parlé dans la Chine illuftrée de 
Kircher. 

Mais il eft inutile de fortir de la France pour avoir des 
exemples de rochers figurés. Proche Etampes , ma patrie , 
dans un endroit appelle les Roches, du côté de la raroiile' 
Saint Pierre ^ il y avoir fur la pente de la montagne , à 
gauche du chemin , une roche de grès confidérable , qu'on 
appelioit la roche à la bonne Vierge. Ce nom ne lui ve- 
noit que de ce que fur la furface inférieure de cette roche 
il y avoir des ondulations formées de façon qu'elles appro- 
chent d'une figure humaine drapée , tenant un enfant aans 
fes bras ; la crédulité du peuple 6c des enfants avoit établi 
eiatre cette forte de figure & un tableau de la Vierge une 
reflTemblance qui avoit donné naîffance au préjugé du peu- 
ple & au nom de la roche. J'ai fouvent été voir cette 
roche dans mon enfance , & bien m'en a pris y comme 
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à mes camarades ^ de n'y avoir point été dans un de ces 
moments où cette roche couloit vers le bas de la montagne^ 
par la fouftraâion du fable dont cette montagne eft formée. 
Ce fable s'eft tellement fouftrait de deifous cette roche ^ 
qu elle eft maintenant entièrement defcendue au bas de 
la montagne ^ & probablement que l'idée de cette roche 
fe perdra dans la fuite. Aux environs de Saint-Cyr ^ Village 
à aeux lieues d'Etampes , l'on voit une roche que les 
payfans compare à un Moine. 

Ce n'efl pas à la figure humaine y mais à des finges que 
Ion compare à Fontainebleau des rochers qu'on y appelle 
même les finges verds , & dont les habitans de cette ville 
s'amufent en envoyant les voyageurs curieux le long de la 
grande route ^ afin qu'ils puiflent les voir pafler. Je ne 
lais fi ces rochers font ceux que l'on voir le long du 
grand chemin , à gauche ^ vis-à*vis de Beaumoulin. L'un 
de ces deux rochers , qui font de grès ^ pourroit être appelle 
le Chinois & l'autre le Turc. Celui qui eft le plus à gauche 
en venant de Nemours paroît y lorfqu'on en eft à une cer« 
taine difiance ^ être la figure d'un Chinois couché^ ayant 
la tête penchée en devant , portant un chapeau en pointe ; 
6c dont les bords font étendus. L'autre rocher eft plus 
fur la droite ^ & en avant. On diroit de lui , que c'eft un 
très-gros bufte d'un Turc 5 très-large , qui porteroit fur 
fa tête y peu proportionnée en groUeur avec le corps du 
bufte y un turban à plufieurs contours pofés les uns au- 
deiTus des autres. Lorfqu'on revient de Nemours^ on re- 
marque encore après ces grès un autre rocher entre plu« 
fieurs autres y qui reflfemble encore à un Turc y mais dont 
le turban eft différent. . 

Quiconque voyageroit dans aes pays dont les monta- 
gnes font couvertes de rochers de grès & qui fe laifleroit 
aller à fon imagination , pourroit trouver bien d'autres grès 
qu'il pourroit ainfi comparer à quelques êtres vivants. Il 
pourroit même trouver que des montagnes repréfenteroient 
quelque animal ; par exemple y lorfqu on entre à Milly par 
le chemin de Maiâe y on apperçoit les montagnes de la 
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gorge de Fontainebleau. Il y afept de ces montagnes qu'on 
pourrait appeiler les chevalets ^ parce qu'elles iont aiguës 
a leur fommet 6c étendues en longueur. Ce qui forme 
des mafTes ^ qui en quelque forte relfemblent à ce cheval 
de bois des Invalides de Paris , où Ton met les coupables. 
Il faudroit cependant fuppofer que ce cheval de bois 
n'auroit que le corps. 

Dans les idées de TÂuteur du livre intitulé de la 
Nature ^ les rochers qui reflemblent par la figure à celle 
de l'homme ^ fourniront dans la fuite des temps beaucoup 
de matière affinée , & propre à entrer dans là compoHtion 
de l'homme ^ puifque fuivant lui lorfque les pierres font 
ainfi figurées , elles annoncent une matière qui a fes pro* 
priétés ; mais il faut fans doute que ces pierres elles-mêmes 
foient y comme l'on dit dévorées par le temps , qu'elles 
foient détruites , 6c que paflant dans les alimens dont 
l'homme fe nourrit 5 elles puiffent ainfi entrer dans la 
compofition de l'homme. L'on dit fouvent que l'homme 
eft un animal le plus vorace, qu'il dévore tout ; rien ne 
peut mieux le prouver que le fentiment de l'Auteur du 
Livre de la Nature , puifqu'il dévore les pierres , 6c font 
ainfi de Saturnes ;. mais ne pourroit-on pas oppofèr à ce 
fentiment une réponfe qui comporte avec elle quelque 
difficulté y il me le femble du moins. Lorfque la matière 
qui formoit ces corps fi approchants de la figure humaine 
rentre dans la compofition des animaux ou des plantes j 
de quelle nature vient-elle ? ne fe rapproche-t-elle pas 
de celle de ces corps , & ne perd-elle pas ainfi la finefTe 
qu'elle avoit acquife en formant des corps plus rapprochés 
de la nature humaine ? Notre Philofophe ou fes partifans^ 
diront*ils que c'efl par fes difFérens changements ^ que les 
parties de la matière deviennent enfin affez fines pour être 
propre à entrer dans la compofition de l'homme ; mais ^ 
)e le répète^ ces parties de la matière rapprochées de celles 
de l'homme ^ à un point qu'elles forment en fe rapprochant 
des corps qui refTemblentà l'homme ^ peuvent-elles s'affi* 
ïifix davantage en rentrant dans la compofition des plantes 
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& des animaux qui n'ont point une figure fi prochaine de 
Thomme, En vérité , il faut avouer que les Philofophes 
délirent fouvent , & qu'eux qui reprochent ordinairement 
aux Philofophes , qui ont une philofophle moins idéale ^ 
de prêter à rire , le prêtent beaucoup plus eux-mêmes à 
quiconque réfléchit fur leurs opinions ridicules & myfté- 
rieufes. Cela foit dit , fans cependant choquer ces MM. 
qui font d'une matière fi irritable , & d*une finefle, fans 
doute bien au-deflus de celle qui compofe celle des hommes 
ordinaires; car fi la matière doit être rafinéepour entrer dans 
la compofition du commun des hommes , de quelle finefle 
ne doit-elle pas être pour être digne d'entrer dans celle 
d'un Philofophe, & fur-tout d'un Philofophe de la trempe 
de l'Auteur du Livre fur la Nature f 

Mais s'ils nous ont apprêté à rire en nous détaillant leurs 
opinions , procurons-leur l'occafion de s'amufer en leur 
rapportant encore quelques fingularités que les rochers 
offrent , & que le peuple croit avoir des vertus parti- 
culières ou qu'ils regardent comme étant miraculeux. On, 
voit , par exemple , dans les environs de la Ferre , un de 
ces derniers rochers qui eft encore de la nature du grès. 
Il eft d'un blanc fale , veiné de jaunâtre ou rouille de fer ^ 
& parfemé de trous. Ces trous paroiflent avoir été occa- 
fionnés par des racines d'arbres y qui ayant été prifes dans 
ces grès , lors de fa formation y y ont enfuite laiflé en fe 
pourriflfant des cavités proportionnelles à la groffeur qu^elles 
avoient elles-mêmes. Des morceaux de ce grès confervés 
dans Je Cabinet de M. le Duc d'Orléans ^ ont encore de 
ces racines pourries , & qui ont concouru fans doute à- colo- 
rier ces trous en rouilles de fer plus foncées que celles des 
veines du refte du rocher. Le peuple a imaginé à l'occafion 
de ces trous, je ne fais quelle hîftoire myftérîeufe dont il 
prouve^ fuivant luî^ la vérité , en mettant dans ces trous des 
clous , qui femblent être faits par ou pour ces clous. 

Le peuple qui communément n'eft pas grand PhyAcien 
attribue fouvent un effet à une caufe bien différente de 
celle qui produit cet effet. En voici un exemple. Il y a 
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à Montaut une pierre de granité qu'on appelle la pierre 
criante. Le peuple attribue à la pierre un certain bruit ou 
cri qui fe rait entendre lorfque quelqu'un fe laiffe glifler 
defTus y étant aflis. Cette pierre , qui efl près de la Chapelle 
de cet endroit , eft inclinée. Elle peut avoir une quaran- 
taine de pieds de longueur fur dix à douze de largeur : 
lors donc que quelqu'un fe laiiTe glifTer fur cette pierre , 
la vivacité du mouvement & le frottement occafîonnenc 
un fifflement plus ou moins fort ^ en raifon de la vivacité 
avec laquelle la perfonne fe lailTe glifler. Il n'eft pas éton- 
nant que des gens (i peu Phyfîciens comparent à la figure 
d'un Capucin une autre mafle aflez confidérable de granité 
qui fe voit encore au même village. 

Mais voici une autre pierre bien plus fingulière ^ & qui 
ne prouve pas , il eft vrai ^ l'ignorance du peuple en Phy- 
fique ; mais fa crédulité. Cette pierre fe nomme la Pierre- 
Barre. C'eft une efpècedelibe^ c'eft-à-dire^unamasde pierre 
à fufil de différentes groffeurs liées entr'elles par une matière 
àtfilex ou par du grès^ qui eft quelquefois la matière la 
plus, abondante dans les mafles de ces pierres^ les filex 
ou pierres à fufîl n'y étant que difperfées çà & là. On com- 
pare dans le pays la pierre Bare à une vache. Cette pré- 
tendue figure ne lui vient que de ce qu'elle eft plus groflb 
du milieu & d'une extrémité que par l'autre / qui s'alonge 
en une efpèce.de tête. Il faut vivre tous les jours avec 
des vaches pour y trouver cette reffemblance. Il y a plus j 
les payfans difent que cette pierre eft toujours prête à 
defcendre la côte pour aller dans la vallée à la rivière 
de Rille qui y coule. Cette idée folle ne vient probable* 
ment que de ce que cette pierre eft élevée par le bouc 
étroit au-de(fus de la terre qui s'eft écroulée. 

Les perfonnes qui font un peu plus penfantes que ces 
payfans y racontent qu'il y a une anecaote fingulière au 
fujet de cette pierre. Us prétendent qu'un Anglais vint il 
y a du temps, demander la pierre Barre; que s'étant fait 
conduire à l'endroit où elle eft ^ il la reconnut , & vint 
enfuite une nuit fouiller fous cette pierre y d'où il tira 

probablement 
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probablement un tréfor. lis appuient cette conjefture fur 
ce qu'on trouva dans les environs des pièces anciennes 
d'argent. Ce qui peut avoir occafionné ce conte , c'eft qu'on 
penie dans ce pays que les Angiois y ont enfoui grande 
quantité d'or & d'argent , pour en retrouver ^ fi jamais 
ils revenoient en France. On dit même à ce fujet que du 
temps des Ducs de Normandie ^ il y avoit un Château 
fur le haut d'une montagne , à l'entrée de la Ferrîere ^ & 
que l'on trouva, dans les ruinés de ce Château une croix 
qu'on a confervée long-temps à ce village. Autre fait , 
dont on n'a aucune preuve. 

Qui croit de femblables contes peut bien croire qu'il 
y a près la Poutiere , village peu éloigné de Breteuil, une 
roche de grès qui tourne fur une aiguille la veille de la 
Saint- Jean ^ comme on le dit dans le pays. On parle encore 
dans ce pays d'une roche qu'on appelle la pierre des 
trois Curés ; mais elle n'a d'autres (ingularité que d'être 
l'endroit où fîniflent trois paroifles ^ de forte que trois 
Curés peuvent s'y trouver & être chacun fur le terrein 
de (a paroiffe. Il eft étonnant que cette circonflance n'ait 
pas occafionné quelque hiftoire. Peut-être que des roches 
de grès des montagnes de Chamarandes ^ à deux lieues £c 
demie ou environ d Etampes ^ pourroient en occafionner par 
la fuite j fi on n'avertifibit pas que des fauteuils que 1 on 
y voit, ne font dûs qu'à l'attention que le Seigneur de 
Chamarandes a eu de le faire tailler dans ces roches y 
afin qu'on s'y repofe plus commodément dans les pro- 
menades qu'on pourroit faire dans les endroits où font 
CCS roches. En efiet que d'idées plus fingulières les unes 
que les autres ne pourroient pas fournir des rochers ainfi 
taillés, à une imagination vive ^romanefque : mais paf^ 
ions à des objets plus importants. 

Je pourrois parler ici de beaucoup d'autres pierres, qui 
ont pris des figures plus fingulières les unes que les autres , il 
ne fuffiroit pour cela que de rappeller ce que le père Kircher 
en a dit dans fon Monde fouterrain , ou dans fa Chine 
illuftrée, ou ce que j'en ai £dc connoîtreen 17^2^ par 
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un Mémoire inféré parmi ceux de l'Académie des Sciences 
pour cette année; mais il me femble qu'il convient mieux 
de renvoyer les curieux à ces ouvrages ; il fuffira de rap- 
peller ces pierres dans une Table qu'il fera aifé de £ûre 
aux curieux , où on les arrangera félon les rapports qu on a 
trouvé à ces pierres avec quelques autres corps quelconques'; 
il convient , à ce que je crois y d'examiner ici à quelle caufe 
on peut rapporter les figures que ces pierres prennent^ 
ou que Ton voit comme peintes dans leur fubftance. 

Une de ces caufes eft la cupidité des ouvriers. Le prix 
énorme qu'on a mis à certains accidents qui fe rencontrent 
dans des agathes ^ dans des cailloux de pierre à fufîl , dans 
des jafpes^ ou autres pierres femblables , ne pouvoit qu'ex* 
citer la cupidité des ouvriers ^ toujours avides de gagner 
£c de faire ufage de l'adreire qu'ils peuvent avoir acquife^ 
pour fe jouer à leur profit de la crédulité de certains curieux ^ 
qui fe laifTent prendre à de vains accidents , en néglkeant 
les connoiffances eflfentielles qu'on peut acquérir nir la 
nature de ces corps. Auffi de tous temps y & plus dans 
celui-ci que dans tout autre , il s*eft trouvé des ouvriers 
adroits^ éc des amateurs crédules. Dans le fiècle où vivoic 
Pline y on favoit colorier le marbre j & y faire pénétrer 
des couleurs I avec lefquelles on peignoit des figures ré* 
gulières ^ qui formoient de vrais tableaux. Cet art curieux 
pouvoit à plufîeurs égards être utile ^ mais n'efl-ce pas 
cet art qui a infenfiblement conduit à donner aux ardftes 
TadrefTe frauduleufe de repréfenter dans les pierres mièmes 
les plus dures des figures bien deflinées, qu'on attribuoit 
au pinceau de la nature ^ je feroisporté à penfer ainfi : Je 
lui attribuerôis même cette fameufe agadie, dont Pline 
fait mention I & dans laquelle étoient très-exaâemenc 
peintes les neuf Mufes tenant chacune l'attribut de la 
fcience à laquelle ^ fuivant les Anciens y elle préfidoit. 
Notre fiècle non moins induflrieux^ n efl pas en cela moins 
crédule. Nous avons des ouvriers qui favent très-finement 

rindre les pierres y & des curieux qui fe laifTent prendre 
leur adrefle. Nos ouvriers pouffent peut-être encore 
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plus loin leur art trompeur ^ que ne le poufToient ceux 
du temps de Pline. Non-feulement ils peignent des pierres^ 
mais ils donnent à certains corps des figures qu'ils n'ont 
pas naturellement. Une queue de raie vient dans leurs mains ^ 
un fphinx ou un baiilic ; un fquelette de grenouille ^ une 
mandragore^ une figure humaine^ un tuyau de ver marin 
auquel on ajoute une tête de ferpent^ eft pour eux un 
ferpent contourné fur lui^méme^ & pétrifié. Il faut avouer^ 
il efl vrai^ qu'on ne fe lailTe plus guère prendre à ces 
adreifes groflières y & il n'y a guère plus que le peuple 
entièrement ignorant , & le charlatan qui lamufe ^ qui 
le lailfent furprendre à ces contrefaâions ; il faut main*^ 
tenant quelque chofe de plus fin & de plus délicat. L'ou- 
vrier qui propoieroit aâuellement quelques-uns de ces 
corps pour ce qu'ils ne font pas y s'attireroit le mépris qu'il 
mériteroit & perdroît l'efilme qu'il pourroit d'ailleurs avoir 
âcquile. Ceux donc qui ne craignent point encore de 
tromper 9 ont recours à un artifice mieux concerté. Ils 
peignent les pierres ou placent defTous celles qui fout 
tranfparentes des corps qui peuvent reffembler à ceux 
dont quelquefois les pierres font naturellement accidentées. 
Les agathes font très-ibuvent pénétrées d'une matière 
ferrugineufe ^ qui ens'étendantdans ces pierres^ s'y arrange 
en forme de petits arbres 9 d'où leur eft venu le nom 
d'agathes arborifées , ou d'agathes dendrites. Lorfque ces 
prétendus petits arbres font bien ramifiés , qu'ils font bien 
taillés & portés fur quelques taches qui repréfentent un 
monticule ^ une bute de terre , une terraffe ^ l'agathe oh 
cet accident fe trouve eft d'un prix qui n eft pas ordi- 
naire. Il n'en a pas &llu davantage pour que des ouvrier? 
ayent imaginé d'imiter ces dendrites. Ils ont fçu placer entre 
deux agathes blanches 6c très - tranfparentes une petite 
branche de ces corps marins ^ connus maintenant fous le 
nom de polypes ^ 6c former par là des agathes arborifées j 
d'une beauté fupérieure , vu la grandeur qu'ils donnoîent 
à la dendrite fàftice. Il eft cependant , avec un peu d'atten- 
tion , aifé de reconnoître la fraude. La branche du polypier 
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ne peut pas être affez exaûement appliquée entre ces dciix 
1 ^- j» .1.^ ^^ _ ^^ Q^ ^^ puifle pas voir du jour entre 

;athe & le polipier, lorfqu on regarde 
pierres. C eft du moins par ce moyea 
que je reconnus le faux d une agathe qu on regardoit comme 
une très-belle agathe arborifée. Cette agathe qui étoic 
montée en bague ayant été démontée , fe fépara en deux 
lames entre lefquels la petite branche de polypier, avoic 
été affez adroitement placée. Quiconque connoîtra des 
polypiers, pourra encore aifémcnt reconnoître la fraude, 
en examinant à la loupe ces dendrites fâdices. Il s'apper- 
cevra à la première inlpeélion que les rameaux de ces pré- 
tendues dendrites font dentés comme les polypiers , c eft- 
à-dire , que leurs côtés ont une fuite de denticules , qui 
fotit les parties du polypier dont chaque polype fortoic 
& dans lefquelles il rentroit fuivant Tes befoins. 

Il eft un autre art dû à la Chimie. Cette icience , qui 
eft une de celles qui procurent le plus des moyens (urs 
pour découv:> les fecrets de la Nature, a fçu affez bien 
imiter les dendrites. Elle nous a appris qu'en plaçant fur 
un morceau de verre ou de cryftal un petit clou de fer, 
au milieu d'une goutte d'eau-forte, ce cloufe diffolvoit, 
& que fes parties diffoutes s'arrangeoient en forme de 
dendrites , au prix que la liqueur diffolvante s'évaporoit* 
La Chimie a développé par cette opération , l'art que la 
Nature emploie dans la formation des dendrites naturelles , 
mais elle a en même temps procuré aux ouvriers, peu 
Icrupuleux, un moyen détromper, dont plus d'un amateur 
a été la dupe. Ces dendrites faâices recouvertes d'un 
autre morceau de verre pu de cryftal de même grandeur 
que celui fur lequel la dendrite a été fofmée, & dont 
les bords ont été foudés à la lampe de l'Emailleur , avec 
ceux de ce morceau ; ces dendrites , dis*je , approchent 
beaucoup de celles qui font naturelles. Des yeux un 
peu clairvoyants peuvent cependant reconnoître * l'art 
qui a été employé. Les dendrites faâices n'ont pas , fi 
belles qu'elles foient j Tefpèce de régularité qu'on remarque 
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dans celles qui font dues à la nature , fi irrégulières même 
que celles-ci foîent. L'opération de Chimie ne fe pafle pas 
aufli tranquillement que doit fé pafler celle que la Nature 
fait. La Nature opère très-lentement. La première* eft 
ordinairement affez violente dans fes opérations , & nom- 
mément dans celle-ci. L'eau-forte bouillonne lorfqu elle 
difTout le clou , & ce dépôt doit ^ lorfqu'îl fe fait , fc 
reifentir du trouble où fes parties ont été. Un autre moyen 
de s'affurer que ces dendrites font faûices, eft de les regarder 
de côté. On s*apperçoît alors facilement qu'elles ne font 

f^as incorporées dans les corps, mais qu'elles font feu- 
ement étendues fur leur furfâce extérieure. Comme on 
les détruiroit infailliblement, fi on preffoit trop les deux 
morceaux de verre ou de cryflal l'un contre l'autre, on 
eft obligé de laifler un peu de diftance entre eux , & dès 
lors il eft facile d'appercevoic du jour entre ces deux mor- 
ceaux , & reconnoître Tart qui a été employé dans la 
formation & l'apprêt de ces fortes de dendrites. 

Je rappellerai ici, ce que touthônimeinftruit en Minéra- 
logie fait cependant^ que le fer n'eft pas le feul des 
métaux qui fe ramifie; ainfi on a vu de jolis grouppes 
de mine d'argent , jettant plus ou moins de branches & 
des ramifications de branches , qui repréfentoient de petits 
arbres touffus & irréguliers. On voit dans plus d'un Ca- 
binet , des morceaux de quartz provenant des mines du 
Pérou , qui font pénétrés de lamés d'argent , qui font ftriées 
d'une façon affez jolie & à-peu-près comme les feuilles 
des arbres. On connoit des mines de cuivre dont des 
morceaux ont des efpèces de lames de cuivre divifées en 
forme de branches ramifiées. Les pierres elles - mêmes 
femblent quelquefois , par l'arrangement de leurs parties , 
affeâer des efpèces de ramifications. On conferve dans le 
Cabinet de M. le Duc d'Orléans , une pierre talcqueufe , 
dans la maffe de laquelle des lames de talc fe font arrangées 
de façon qu'elles forment des efpèces de plumes larges 
par leur bout fupérîeur , comme ftriées ,. & partant toutes 
d'un centre commun : mais fi je m'étendois ici plus au 
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iotîg fur cet objet ^ ce feroit s*écarter trop du fu jet prlii« 
cipal dont il s'agit dans ce moment ; il vaut mieux ren* 
voyer au Mémoire qui fuit celui où je me fuis propcfé 
de parler précifément des corps terreftres dont les parties 
s'arrangent quelquefois en forme de ramifications. 
^ . Il n eil pas à beaucoup près aufli facile de déceler l'arc 
au moyen duquel on peint les agathes. Comme la liqueur 
chargée de la matière colorante y pénètre les pierresmêmes j 
les ngures qu'on trace fur ces pierres font beaucoup plus 
reflemblantes à celles qui font dues à la Nature. Pour recon- 
noître les vraies d'avec les ^dices ^ il faut avoir recours 
à un moyen contraire à celui qu'on a indiqué pour dé« 
couvrir les dendrites artificielles des dendrites naturelles. 
Les dendrites fa£lices (ont moins régulières que les natu« 
relies , mais les figures que le pinceau â tracées ont plus 
de régularité quecellçs que la nature peint elle-même. L'art 
eft toujours plus ou moins fervile ôc aftreint ; la Nature 
eft hardie & libre» EHe agit en grand maître^ fes couleurs 
ne font que tapées , ce font des efquifies plutôt que des 
tableaux finis i au-lieu que l'art j quand il voudroit même 
l'imiter^ a quelque chofe de plus recherché & de plus 
contraint. C'eft un copifle iSc non un maître^ qui travaille 
de génie. Les figures font plus terminées , le trait eft plus 
net & plus tranchant^ la couleur plus uniforme & mieux 
étendue 9 elle a également pris par-tout ; au-lieu que dans 
les figures qui ne font pas dues à l'art ^ les touches font 
plus ou moins profondes^ les unes font plus près de la 
furfâce ^ les autres font plus dans l'épaifieur de la pierre* 
Ces figures ne font que lenfemble de plufieurs taches mal 
fondues j qui ne [fe marient pas parfaitement. Elles (ont 
coupées par des veines qui les féparent en plufieurs plans. 
Si Ion a recours au feu ou à l'eau-forte^ elles di(pa- 
roiflfent ; celles qui font naturelles foutiennent ces e(uis 
fans en être endommagées , à moins que ce ne foit à un 
feu qui fond tout. 

Il faut , il eft vrai ^ avoir toutes ces connoiffances pour 
«lécouvrir la firaude | encore eft*on fouvent fort embafTa(ré 
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dans rexamen qu'on fait de ces fortes de pierres. Il y en a 
qui approchent tellement des naturelles ^ qu'on ne peut , 
qu'avec beaucoup de peine fe déterminer fur leur compte. 
On en préfenta une à tous les curieux de Paris ; elle repré^ 
fentoit une tête d'homme couverte d'un chapeau quiétoit 
très-propre à en impofer. Il n'y avoir prefque que la trop 
;rande régularité du chapeau qui pouvoir éclairer. La tête 
den moins touchée pouvoit être naturelle ^ au lieu que le 
chapeau étoit ajouté. Cet ornement ôté^ cette pierre n'avoit 
rien de bien fingulier. 

Une preuve de la difficulté qu'il y a quelquefois à conf- 
tater la nature de ces fortes de figures^ eft Thiftoire d'une 
calcédoine du Cabinet du Duc Charles de Lorraine. Il y 
avoit dans cette pierre la figure d'un canard très-bien 
repréfenté. Les fentiments étoient partagés à fon fujet. 
Les uns vouloient que la figurefut peinte de main d'homme; 
les autres foutenoient qu'elle étoit naturelle. Pour termi- 
ner la difpute, s'il étoit poflîble ^ on prit le parti de faire 
[raver la pierre & de l'envoyer dans différents pays. L'Acar 
lémie des Sciences fut même confultée fuivant les notes 
qu'on avoit mifes au bas de cette gravure. Je ne fais point 
qu'elle tut la décifion de l'Académie^ ni des autres Sa- 
vants y qui purent examiner la pierre. Je crois encore le 
procès indécis. Si ce au'un Juif difoit étoit vrai , il n'y 
avoit pas de demande à faire ; il prétendoit avoir peint cette 
figure. Apparemment qu'on en doutoit , & que l'on ufoit 
du droit que l'on a fouvent de douter de leur bonne-foi , 
quoique dans ce cas on auroit peut-être dû penfer plus 
favorablement. Au refle , lorfqu'on plaçoit cette calcédoine 
dans un lieu humide ou qu^on la .mouilloit , la figure de 
l'oifeau & les autres taches difparoiffoient ; le tout repa- 
roiffoit lorfque Thumidité étoit évaporée. Ce ohénomène 
fembloit dépendre d'une caufe femblabe à celle qui rend 
le papier huilé , tranfparent , l'eau permettoit à la lumière 
de traverfer la pierre y comme l'huile la laifle paiTer à tra- 
vers le papier huilé. Les rayons n'étoient pas alors rompus 
dans fes pores ^ ni réfléchis par la furÊice ^ elle devenoit 
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, tranfparehte ^ & par cette tranfparence , les figures fe trou- 
voient effacées. 

C eft ce qui arrive aulli à la pierre qu'on appelle com- 
munément pierre à rafoir à l'huile. Lqrfqu'elle eft bien 
imbibée de cette liqueur, d*opaque qu'elle étoit elle de- 
vient tranfparente ^ de façon que fi on la coupoicen tran- 
ches minces, elle le feroit probablement autant que les 
agathes qui le font beaucoup. Je dirai cependant en faveur 
de la calcédoine , que j'ai vu plus d'un caillou de pierre à 
fufil dont les couleurs naturelles , qui les marbroient , difpa- 
roiffoient lorfqu'ils étoient mouillés ,& qui reprenoient 
ces couleurs ^ lorfque Teau étoit évaporëe. Il pourroit par 
conféquent fe faire que la figuré de cette calcédoine fut 
naturelle ; mais comme les figures ne difparoiffent point ^ 
quoique peintes , fi elles le font , lorfqu'on la tremper, dans 
Teau-force on peut avoir eu la précution de la trempe au 
feu avaht de la peindre, & alors il neft pas trop aifé de 
rien ilatuer de pofîtif , fur ce qu'on doit penler de la 
figure qu'on voit dans cette pierre ^ fi elle eft due à 1 art 
ou à la nature. Les autres pierres ainfi préparées pourroient 
probablement avoir le même avantage , d'où l'on peut 
conclure qu'il eft fouvent très-difficile d'avancer quelque 
chofe de pofitif au fujet de ces fortes de pierres figurées. 
Les curieux doivent donc être très-circonfpeâs , lorfqu'oa 
leur en préfente de telles à acheter ; ils ne doivent en 
faire l'acquifition qu'après un examen fcrupuleux ôc fuivi. 

Ils ne doivent pas moins être attentifs , lorfqu'on leur 
propofe également à acheter de ces pierres ou de ces 
tableaux , fur lefquels on voit des figures qui difparoiffent 
lorfqu'on les préfente au feu , & à la place defquelles , 
on en voit paroître d'autres tout à fait diflferentes. Cet effets 
qui d'abord paroît des plus finguliers , ne dépend que des 
liqueurs avec lefquelles on a peint ces figures. Ces liqueurs 
font des encres fympathîques ^ nom qu'on leur a donné , 
qui difparoiffent ou Iç manifeftent lorfqu'elles font échauf^ 
fées. La Chymîe les a découvertes ; Tenvie de gagner a 
fu en profiter pour en impofer* Il eft bon de connoître 

ces 
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ces encres fympachîques , non pour imiter les ouvriers 
qui en abufent} mais pour fe mettre à l'abri de leurs 
adreiTes. 

Qui voudroic s'inftruire plus particulièrement fur ces 
fortes de petites manœuvres^ peu; conûjlter un Mémoire 
de feu M. Dufay , inféré dans le volume pour Tannée 1728, 
de TAcadémie des Sciences. M. Dufay s'y propofe de dé- 
voiler les fecrets qu'on faifoit de ces petites manoeuvres ; 
C on ne fauroit , dit M. Dufay , s^empêcher d'admirer ces 
figures fîngulières que le hafard fait rencontrer quelquefois 
dans les pierres de diverfes couleurs^ celles que font les 
agathes , les jafpes & les marbres. Le prix que la curiofité 
a mis à ces jeux de la nature a excité bien des gens à 
chercher les moyens de les imiter. Heureufement tout 
fert en Phyfîque , & ce qui n eft fait que pour tromper 
les uns j peut fouvent éclairer les autres , & leur fournir 
des moyens de pénétrer plus avant dans les myftères de 
la Nature. Les pierres de Florence qui repréfentent des 
ruines ^ des payfages 3 des arbres , font entre les mains de 
tout le monae ; les agathes appellées Dendrues, & fur les- 
quels on voit des efpèces de buifTons & de végétations ^ 
iont très-connues 9 & Ton peut voir dans les Mémoires de 
l'Académie de 17179 les conjeâures de M. de la Faye ^ 
iur la manière dont elles font formées. Toutes ces pierres 
font naturelles : lart n'a pu jufqu'à préfent parvenir à les 
imiter ; mais il n'en eft pas de même de toutes les autres 
agathes & pierres figurées qui repréfentent des animaux ^ 
des fleurs^ des deffeins réguliers ^ des veines bifarres. On 
les imites fî aifément , que la plupart de celles dont la 
fingularité nous étonne , ne font que le fruit d'un travail 
très-court & très-facile ]. 

Ce qu'on ignoroit au fujet des Dendrîtes du temps de 
M. Dufay a été développé depuis par M, de la Con* 
damine y comme on l'a dit ci-devant« Les métaux ou miné« 
laux dont M. Dufay s'eft fervi dans ces expériences font 
les fuivants y fçavoir la diflblution de l'or qui ne donne 
qu'une légère couleur brune ^ celle a argent dans Tefprit 
Tome IF. Ffff 
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de nitre qui donné un brun tirant fur le rouge , la même 
diffolution mêlée avec de la fuie & du. tartre rouge, pefant 
enfemble le quart de la diflblution font un brun tirant 
fur le gris ; fî au lieu de fuie on prend de l'alun de plume , 
on a un violet foncé tirant fur le noir. La diffolution de 
bifmuth donne une couleur blanchâtre & opaque ; frappée 
de la lumière , elle paroît brune ou tranfparente. Les autres 
métaux ou minéraux diflfouts ne colorent pas , fuivant 
M. Dufay. Il îdMi pour réuflir avec les autres expofer les 
pierres au foleiL Ces diflbiutions pénètrent davantage les 
pierres qu'on en peint , en mettant ces pierres à un air 
humide & au foleil. Le feu & Teau-forte détruifent toutes 
ces couleurs fadices. La calcédoine ordinaire pouffée 
au feu devient blanche ôc opaque. Si on la peint avec la 
diffolution d'argent ^ ce qu'on aura peint fera d'un jaune 
citron ^ auquel l'eau-forte n'apporte aucun changement. 
Cette diffolution devient brune , fî l'on expofe la calcé- 
doine au foleil après l'avoir peinte à reprifes plufieurs 
jours de fuite. M. Dufay a audi pénétré les marbres & au* 
très pierres calcaires , d'infufîon de plufîeurs plantes , qui 
ont donné ^ les unes une couleur, les autres une autre 
couleur. 

Ces expériences jettent un grand jour fur la façon dont 
les effets naturels dont il s'agit peuvent s'être paffés. Des 
parties métalliques ou de minéraux détachées de leurs 
mines 9 par l'eau fîipple ou par un eau chargée de quelques 
(els y peuvent avoir donné naiffance à tous ces effets. 
L'on voit fouvent des végétations ou plutôt des dépôts' 
d^ine matière quelconque , qui fe font arrangés de façon 
à former des corps plus ou moins ramifiés. J'ai dans un 
des volumes précédents parlé d'un pareil dépôt dû à une 
eau chargée de manne , de fel & d'une infufion de quel^ 

Sues parties de plantes .; d'un autre dû à une eau chargée 
t terre; d'un troifième du à une eau féconde où il 
ëjKHt tombé par hafard une coquille d'huître y de laquelle 
il Véleva une efpèce de végétation en forme de petit 
arbre. J'ajouterai ici à ces obfervations un fait que j'ai 
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remarqué, le 10 Novembre 17J75 ^^^s une efpèce de 
petite marre dont Teau étoît évaporée ^ & qui étoit vis- 
a-vis les murs du parc de Saint - Lazare près Etampes ^ 
fait qui ne dépend , il eft vrai ^ que du defTéchement 
de cette marre. La terre en fe defléchant à moitié , s'étoit 
fêlée de façon à former des efpèces de ramifications en 
forme de dendrites , dont les tiges avoient quelquefois plus 
d'un pied de longueur ^ & dés ramifications d'un demi^ 

£içd j avec de petites branches d'un ou de plufieurs pouces, 
/enfemble de toutes ces fortes de dendrites préfentoit un 
eSec afiez fingulier & aflez joli. S'il fe fut dépofé dans 
ces gerçures de la terre une matière différente de cette terré 
par fa nature, fa couleur, ou par quelqu'autre de fes pro- 
priétés , & qui Teût fait aifément diftinguer de la terre , 
il s'y feroit formé de vraies dendrites , qui auroient été 
intéreffantes & curieufes. Ce qui n'eft point arrivé dans 
cette marre , efl probablement arrivé dans plufieurs endroits 
de la terre , lorlque quelques endroits de fon intérieur', 
le font , par une caufe quelconque plus ou mo\ns defféchés. 
J^es fêlures occafionnées par ce deuéchement fe font fem^ 

{)Ues d'une matière chariée par un fluide pur ou chargé 
ui-même d'un diffolvant qui avoit corrode , détaché ou 
diffout quelque fubflance différente de la terre où ces 
têlures s'étoient faites , & qui s'eft dépofée dans ces fêlures. 
Explication qui revient à celle que M. de la Faye dont il 
a été parlé plus hayt^a donné de la formation des pierres 
de Florence qui repréfentent des ruines > des pyramides ou 
autres objets femblables. M. de la Faye fuppofoit que la 
maffe de ces pierres , avant qu'elles euffent pris de la dureté 
s'étoit ainfi fêlée , & qu*îl s'étoit enfijîte dépofé dans 
ces fêlures une autre fubflance pierreufe , différente en cou- 
leur & par quelqu'autres propriétés , d'où les effets qu'on y 
remarque étoient réfultés. 

.11 fe forme encore dans l'intérieur des montagnes, de 
ces corps plus ou moins ramifiés , auxquels on a donné 
le nom de ftala£lites. Que par la fouftra£lion des terres,^ 
il fe faffe dans cet intérieur des montagnes une cavité ; ' 

Ffff 2 
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qu'une eau chargée d'une fubflance quelconque dépofô 
dans cette cavité cette fubllance, qu*enfuite une matière 
de pierre recouvre le dépôt de cette fubftance , il en ré- 
fultera dans Tintérieur de la pierre ^ lorfqu'elle aura pris 
toute la confiflance qu'elle doit prendre ^ des efpèces de 
ramifications , qu'on pourroît comparer à des ' eipèces de 
dendrites ^ fi jamais on tire cette pierre de la terre, qu'on 
la fcie & qu'on la polifie. 

On peut encore , à ce qu'il me parcît, expliquer de 
cette manière les pierres figurées qui font en ronde-bofle* 
La variété des figures de ces pierres , ne peut dépendre 
& ne dépend réellement que de la figure de la cavité où 
ces pierres fe font moulées. Quand on détache ces pierres 
des cavités où elles fe font formées , on s'apperçoit auflî-tôt 

u'elles ont en relief la figure que le moule a en creux ; 

e forte qu'on replace aifément ces pierres dans le moule ^ 
(î on les préfentent dans la fituation où elles étoient avant 
qu'on les tirât du moule. Lorfque le fluide a charié 
la matière dont ces pierres font compofées, & qu'il Ta 
enfuite dépofée dans ces cavités , ce fluide a pénétré dans 
toutes les finuofités de cette cavité , le dépôt s'y eft Êiit : 
il en* a réfulté un corps plus ou moins varié & finguUer 
par la figure^ félon que le moule étoit lui-même varié 
& fingulier : les moules ou les cavités fe font faits par 
le defléchement de ces terres ; & comme les terres en fe 
deflféchant fe fêlent de dix mille manières ^ il doit en ré* 
fulter des fentes & des cavités ou moules d'une figure 
infiniment variée •y & conféquemment les corps qui s'y 
moulent doivent également varier à l'infini. Delà ces 
pierres en buile ^ en bras , en jambes , en oifeau , en 
quadrupèdes ^ & même en fruits de différents genres. Il ne 
fautpasi pour expliquer ces figures^ avoir recours aufyftême 
abfurde Je l'Auteur du livre intitulé , de la Nature y & pré- 
tendre avec lui , que ces corps font formés par des parties 
de matière plus ou moins afifînée^ & plus ou moins ap-, 
prochante de celles , dont les hommes font faits. Les pierres 
de même nature que les pierres figurées y & qui n'ont 
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point de figure décerminée ^ ne donnent pas d'autres parties 
par Tanalyfe que celles qu'on retire des dernières. Elles ne 
font pas plus grofllères, ni moins élaborées ; il faut être 
bien peu inftruic en Hiftoire Naturelle^ pour ne pas dire 
ignorant ^ pour avancer de femblables rêveries ; il ne faut 
pas outre cela favoir que beaucoup de ces pierres y celles 
fur-tout qui ne font voir que des efpèces de tableaux , 
doivent beaucoup à l'adrefle des Ârtifles qui fa vent en 
fciant & en poliUant ces pierres , ménager & arranger , 
fi on peut parler ainfi ^ les taches de façon qu'elles pré- 
fentent l'objet que l'Artifte a cru pouvoir faire fortir de 
ces pierres. Pour celles qui font de rbnde-bofTe , ne fufEt- 
il pas pour qu'elles ayent la figure d'une jambe, que la 
matière dont elles font formées , que cette matière fe foit 
accumulée dans une cavité longue & de peu de hauteur^ 
& qui fut terminée d'un côté par une cavité qui com- 
muniquât avec la première qui fut moins longue , arrondie 
à fon bout, & finiffant en une efpèce de cul-de-fac ? Ne 
fuffit-il pas y pour qu'il réfultât du dépôt de la matière ^ 
que cette matière fe déposât dans une cavité double j 
inégale ^ étranglée dans fon milieu , & qu'une de fes parties 
fât un trou rond & l'autre plus large, un peu irrégulière, 
& ayant moins de hauteur, rour que la pierre ait la forme 
d'une tête, d'un cafque, il s'agit que la cavité foit feu- 
lement plus ou moins ronde ; fi elle eft très-irrégulière ^ il 
s'y moulera un fphinx , un lapin ou tout autre animal. 
Enfin, au moyen de la figure des cavités, on peut rendre 
raifon des figures de fruits de toutes efpèces, que ces 
pierres peuvent avoir» 

Dira-t-on qu'on avouera volontiers que ces pierres prennent 
les figures que nous leur voyons dans les moules dont 
nous parlons, maïs que ces moules font préparés par la 
Nature , & que ces moules ne reçoivent que les parties 
de la matière qui font affinées , & bien-tôt propres à entrer 
dans la compofition des corps auxquels ces pierres ref- 
femblentf Un enthoufiafte du fyftême matérialifte, feroit 
bien capable de faire cette objection ; mais s'il me la 
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Caifoit , je le Venverroîs aux Chîmîftes , qui lui diront ^ 
comme je Fai dit plus haut , qu'ils ne tirent dés pierres 
figurées , de celles qui ne le font pas ^ & qui font de même 
elpèce 9 que des parties entièrement femblables^ aufli fines ^ 
aufli raffinées les unes que les autres, & que ce n'eft 
que par les yeux d'une imagination échauffée que l'on voit 
autrement. Quand on s'y livre ainfi , on peut tout dire ; 
mais on ne prouve rien. C'efl être bien perfuadé de fon 
mérite 9 & prendre le refte du genre humain pour des 
êtres bien peu réfléchiffans, & s'imaginer qu'ils embrafferont 
aveuglément toutes les imaginations , (1 abfurdes qu'elles 
foient, quand on les débite avec Taflurance de l'Auteur 
du livre de la Nature^ & qui femblable à tant d'autres 
modernes enthoufîafles d'opinions abfurdes, n'a manqué 
que de naître dans un de ces temps où le Paganifme régnoit^ 

{>our j en quelque forte , divinifer certaines pierres , comme 
es Païens ont rendu un culte à la corne d'Ammon y à 
THyftérolithe, ce qu'on fera voir dans un des Mémoires 
qui fuivront celui-ci , & ils n'auroient probablement pas 
manqué de trouver dans la Zéolithe , dont il a s'agit dans 
un des Mémoires fuivants , l'attribut de quelque Divinité. 



SUPPLÉMENT. 

v3 u AN D quelqu'un eft un peu connu pour &ire des collec- 
tions y en quelque genre que ce foit , beaucoup de perfonnçs 
fe font un plaifîr ^ lorfqu'ils trouvent quelque chofe qui 
peut entrer dans fa coUeâion , de lui en &ire le facrifîce ^ 
ou au moins de le lui laiffer décrire & de le faire defUner.' 
C'eft ce qui m'eft quelquefois arrivé. Mais plufieurs de ces 
përfonnes ne m'ont fait connoître les objets qu'ils avoienc 
trouvés y que lorfque mon Mémoire étoit fait ; & j'avouerai 
que je n'ai pas eu le courage de le copier ^ pour y inférer 
ce que je connoifTois de nouveau. J'ai mieux aimé l'ajouter 



Porphyrode^. 
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à la fin du Mémoire. J'y ai aufli inféré ce que j'avois pu 
moi même recueillir dans quelques voyages que j'ai faits 
depuis la compoficion de ce même Mémoire. 

Quoique la pierre de la première figure de la vingt- 
quatrième Planche, n'ait point été prife pour quelque partie Phnc^. i^!fig. i. 
d'un corps dû à Fair ou de quelque corps terreftre, j'ai >• 
cru devoir cependant en devoir parler dans ce Mémoire. 
Un Savant Naturalifte prétend que les grains dont cette 
pierre eft en grande partie compofée , font de petites 
fcélemnites pétrifiées , ou des pointes d'ourfin également 
pétrifiées. Je crains fort que ce Savant n'ait été entraîné 
dans cette opinion , que parce que la pierre qui en eft com- 
pofée en grande partie ôc où ils font abondamment femés , 
eft une efpèce de porphyre. Or, comme un Savant illuftrè 
a prétendu que les grains de porphyre étoient des pointes 
d'ourfins , il peurroit très - bien fe faire que le premier 
Savant qui fe fait honneur d'être difciple de celui - ci eût 
été entraîné par le fentiment de ce dernier Mais l'auto- 
rité d'un grand homme ne fait rien contre l'évidence. Il 
eft évident que les grains du vrai porphyre , ne font pas 
dûs à des pointes d'ourfins. Ils font certainement des 
grains de quartz. Je dis ceux du vrai porphyre ; car la 
pierre que l'on a mis au nombre des porphyres , & qui a j 
dit l'illuftre Savant , des pointes d'ourfins^ n'eft pas un 
vrai porphyre , mais un vrai marbre. Cette pierre eft cal- 
caire ^ fe difibut aux acides , & donne de la chaux ; au lieu 
que les vrais porphyres ^ de l'aveu de tous les Naturaliftes 
& de tous les Chymiftes , font vitrifiables ; différence 
eflentielle ^ & qui empêche tout bon Naturalifte de ranger 
fous le même genre ^ & même fous la même claife , des 
pierres femblables à celles dont il s'agit. Ces corps ne 
font pas plus de petites bélemnites. Il faut avouer que 
leur compofition peut plus aifément en împofer. Ils font 
intérieurement compofes d'efpèce de fibres tranfverfales , 
partant d'un point central , & fe terminant comme autant 
de rayons à la circonférence. Cela leur donne afiez la 
figure de l'intérieur des bélemnites i mais ces corps coupés 
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en tous fenSy font voir la même difpofîtion de rayons; 
ce que Ton n'obferve pas, par exemple, dans les bélemnites 
coupées longitudînalement. Aind je penfe que les grains 
du porphyre en queflion font plutôt quartzeux, ou de 
quelqu'autre pierre qui fe cryftallife de façon que (on inté- 
rieur eft rayonné. L'on a beaucoup grofli les grains dans 
la première figure, afin qu'on puifTe diftinguer les rayons ^ 
& (i petits que ces grains foîent , ils font tous également 
rayonnes. La féconde figure repréfente cette pierre dans 
fbn état naturel. L'autre n'efl qu'une très-petite portion 
de celle-ci. On pourroit appeller cette pierre Porphyrodes^ 
pour la diftinguer des vrais porphyres , ou plutôt la fpé- 
cifîer ainfi, porphyre gris, à grains rayonnes. Elle eft 
de l'Ile de Corfe. La connoiffance de ce porphyre eft 
due à M. Baral^ Ingénieur des Ponts fie Chauflées de 
l'Ile de Corfe, qui le diftingue non - feulement par & 
fcience reconnue dans fon art, mais par fon goût pour 
FHiftoire Naturelle , qui l'a porté à faire la coUeâion la 
plus curieufe fie la plus importante pour fon art même ^ 
de toutes les efpèces de pierres dont cette ile eft hérifTécj 
fie fur lefquelles il a lu un excellent Mémoire à l'Acadéoiie 
des Sciences de Paris. 
Por^yre rottfiâi On pourroit également mettre au nombre des porphyres j 

*«• !• *^* ^* pierre de la troifième figure de cette même planche , fie 

la défiçner par cette phraie : Porphyre d'un roufsâtre de 
mine ae fer ou de rouille de fer, parfemée de grains 
blancs quartzeux. Cette pierre a été roulée par la mer ^ 
fie je Tai ramafTée fur les côtes de Normandie où elle 
avoît été apportée , foit des montagnes de la Baffe-Nor- 
mandie y (bit de celles de la Bretagne. Les amateurs de 
reflemblance ^ la comparoient à un pain-d'épice de Rheims. 
J'ai vu vendre un morceau femblable, comme une pierre 
d'un genre fingulier apportée de la Chine ou de la 
Cochinchine ; fie le marcnand , à qui j'en fis des reproches , 
m'avoua l'avoir ramaflée dans les endroits où je Tavois 

ouA^^**^* trouvée* 

CliMiS^ÏKu.iit ^A Savant de TAcadémie des Sciences de Montpellier^ 
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a penfé que les corps dont il va aâuellement être quef- 
iiion 9 ont pu ié former dans riiitérieur de ces corps 
marins qu'on appelle holuthuries. On lit fa façon de penfer 
dans une des colle£Hons annuelles de cette Académie, 
intitulées AiFemblées-Publiques.Suivant lui ^ des holuthuries 
fe font remplies de fable ; l'amas de fable y a pris la figure 
de Tholuthurie 9 qui s'eft enfuite détruite. Cette explica*» 
tien * eft des plus fîmples. Mais quand on fait qu'il y a 
de ces boules qui font exaâement rondes, qu'il y en a 
qui font réunies plufîeurs enfemble , qu'il y en a qui font 
très-alongées , 6c de plus qu'elles portent d'autres corps 
marins, on fe trouve forcé de ne pas embraffer le fen-« 
dment de ce Savant. Comment en effet ces corps marins 
ie trouveroient-ils attachés aâuellement à ces boules f Si 
les holuthuries étoient chargées de cq$ corps, ce ne pouvoir 
être qu'extérieurement ; ainfi le fable qui étoit dans l'holu^ 
Churie en fe moulant, ne pouvoir adhérer aux corps ma* 
fins, te lorfque l'holuthurie a été détruite, la boule de 
iàble étant formée , ne pouvoit s'attacher à ces corps ; 
au lieu que l'on comprend aifément que la boule en fe 
formant a très*bien pu fè conglutiner avec ces corps 
renfermés dans la cavité de la montagne , ou attachée aux 
parois de cette cavité* 

On trouve dans bien des endroits de la France , des 
boules de gtès qui fe forment daiis des montagne^ de fable ; 
perfonne n'a jamais imaginé qu'elles fuffent dues à des 
holuthuries. Le Savant de Montpellier, n'a probablement 
été porté à embraffer ce fentîment, que parce qu'étant 
près de la Méditerranée , oîi il y à des holuthuries , il a 
été frappé de l'efpèce de reffemblance j qu'il y a entre 
plufîeurs des' boules de fable , âc les holuthuries. Les 
coanoiffimces qu'on peut avoir antérieures à d'autres , bien 
loin de nous éclairer au fujet dm ces dernières , nous 
âfdnent en quelque forte les yeux, & jettent un voile 
iîir la vérité. 

Que font donc ces boules f Pour moi , je les crois être 
une forte de ûalaâites de grès^ ou fi Ton aime mieux, 

TomcIF. Gggg 
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fimplemenc des boules qui fe font moulées^ dans des cavîtéa 
d'une figure femblable à celle de ces boules. Celles qui 
font prefque rondes oblongues^ prefque coniques , ont 
pris leur forme dans des cavités qui avoient Tune ou Tautre 
de ces figures. Celles de ces boules qui fe font formées 
dans des cavités qui renfermoient des hûicres ou des glands 
de mer^ fe font attachées aux uns ou aux autres de ces 
corps y en fe formant elles-mêmes. Le- corps compofé de 
trois grofles boules réunis entr'elles , s'efl formé dans une 
cavité divifée en trois autres partielles ^ & l'entre - deux 
de ces cavités a fourni la matière y qui a réuni les trois 
boules. Le grouppe de la Planche 1 3 eft compofé de boules 
de toutes les figures qu'ont celles des deux autres Flanches; 
Il me femble prouvé que ces corps ne font que de vraies 
ftalaéliteS) qui fe forment dans la montagne de Montpellier ^ 
où on les trouve j comme il s'en forme dans les environs 
d'Etampes & de plufîeurs autres endroits , dont > ai parlé 
dans des Mémoires inférés parmi ceux des Mémoires de 
l'Académie des Sciences. Ce grouppe.* a un pied de hau« 
teur fur neuf pouces (bc lignes de largeur. Il efl réduit aux 
deux tiers. Ces boules , de même que celles des environs 
d'Etampes font en partie calcaires^ ce qui ne vient que de 
ce qu'il efl entré dans leur compofîtion des corps marins qui 
ont été détruits ^ & qiii peuvent avoir beaucoup contribué 
^ l'aggrégation des parties fableufes ^ & à leur a^lutH 
nation» 
Caicéoiîdes.Plan- C'eft encore la figure de l'huître des Planches fulrahtes 
riieiSflc^^, qui la fait comparer non à des corps marins, mais à des 

fabots de chevaux , qui s'étoient pétrifiés. Elle fiit envoyée 
à M"* de la Gardie , qui aime à s'amufer des^ corps-, dont 
THifloire Naturelle fait fon objet ; on la lui caraâérifoie 
comme un fabot de cheval pétrifié. Il faut avouer que 
cette coquille vue de côté , refTemble affez au fabot d'un 
cheval , dont les lames, par vétuflé, fe font foulevëes & 
éloignées les unes des autres; il fout, m;Jgré cela, ê»e 
bien peu connôiflTeur en Hiftoire Naturelle, pour ne pas 
reconnoître ces corps pour ce qu'ils font xéellement^ «f 
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Voyant fur-touc leur fur&ce intérieure , les ftrieâ tranfverfales 
dont la partie fupérieure eft canelée^ ne laiflent aucun doute 
de leur ufage ; tout homme un peu connoifleur reconnoît 
auflitôt que Tenièmble de ces flriés ou jcanelures y com« 
pofent latcache du battant inférieur de là coquille. De 
plus , cette échancrure que cette coquille a fupérieurementy 
elirendroit par lequel paiTe le mufcle ou la partie charnue 
au moyen de laquelle cette huître s'attache furies rochers ^ 
loriqu elle vît & qu'elle eft dans la mer. Ainfi tout prouve 
aux moins connoiiTeurs que ce foflile eft une huître j qui 
c'eft pétrifiée dans la terre. On trouvera peut-être même 
que la démonftration en étoit inutile ; mais comme bien 
des gens entichés des idées qu'ils prennent au premier 
coup d'oeil y en reviennent difficilement , j'ai cru devoir 
m'étendre un peu à ce fujet , pour du moins les engager 
à examiner avec plus de foin , ayant de fe déterminer à 
prendre un fentiment , lorfqu'ils fe trouvent dans le cas 
de /e décider fur la nature de femblables objets. 

Ce ne font plus des figures en relief dont il me refte à 'ôMtei. PlancHi 
parler pour finir xe fupplément , mais des portraits fur *^' ^' '* 
pierre 014 fur bois. Ceux-ci doivent plus à Part qu'à la 
nature. Le premier de ces portraits eft dans une agatbe blan- 
che tranfparente en partie & comme cry ftallifée par endroits» 
La tache principale repréfente une partie confidérable d'un 

I>oiffon à gueule ouverte y & dont la têce eft grofTe 6c 
'œil alfez ^rand. Des lignes blanches un peu ondées fem« 
blent repréfenter quelques-uns des vaifTeaux de l'intérieur. 
Cette agathe fait partie d'une tabatière appartenante à 
M. Bri^on y de l'Académie des Sciences. Le deffous de 
cette tabatière eft d'un morceau ^ans lequel il y a une 5*"*^''^fi '*/'*' 
tache repréfentant une comète à queue. Cette queue s'étend ** * ' £• '• ^ 
jufqu'à une tache ronde & globulaire compofée de cercles 
concentriques & difFérens en couleur. Ces couleurs font 
blanches, grîfes jaunâtres ; le corps de la comète eft ovale. 
Elle a des cercles blanchâtres , bruns & gris. La queue 
eft compofée de iilets gris-verdàtres. On a dans le deflin 
repréfente plùfieurs autres taches qui n'ont rien de par^ 
jôculier. G g g g a 
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. " Un autre portrait , mais dans un caillou Ordinaire de 

Geraciteï. Plan- pierre à fufi!, rouIé probablement anciennement par les 
« »/• g. 4. gjyjj ^ repréfente un vieillard à nez long , bouche retirée 
& tête entourée de quelque linge. Cette pierre a'été trouvée 
à une terre j qui eft à quelques tîeues de fieauvais en Pi- 
cardie , par une demoifelle d'un caraâère enjoué , & qui 
s'amufa en me donnant cette pierre , que j'ai cru devoir 
faire graver pour lui marquer que je ne dédaignois pas ce 
qu'elle pouvoit m'envoyer. La figure de cette pierre eft 
entourée d'un cadre circulaire. 

En6n , les morceaux dont il me refle à parler font de 
bois. Ils ont naturellement des taches de différentes figures; 
mais pour en faire des morceaux finguliers , on y ajoute d'au- 
tres petits morceaux de bois , qu'on y jncrufle de façon à 
faire repréfenter à ces caches des figures de poiflbn , de 
quelqu'autre animal, des têtes humaines ou quelques fe- 
mences comme peuvent être des lentilles. Je n'ai fait gra- 
ver ces morceaux que pour faire fentir de plus en plus 
aux Amateurs d'Hiftoire Naturelle , lors fur-tout qu'ils com- 
mencent à s'en amufer, qu'Us doivent être circonfpeÛs dans 
les achats des morceaux finguliers qu'on leur préfeate i 
acquérir. 
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PLANCHE PREMIÈRE; 

Fig« i.Jri ERRE qui reflembleà une bélemnhe. ' 
Fig. a. La même pierre dôupée fuivarjt fa longueur; 
ï'^ig» J » 4' > f • Coupes différentes , trahfverfales, de cette- 
même pierre.. • 

PL A N Ç HE I r. 

Fîg. !• Cuneotes ou Gomphotes, pierre en forme de 
coing. 

Fig. 2. Décranotès , ou Decranolîthos , Pierre ervfbrme 
de fourche. 

Fig. 5. Lagenîtes , Pierre eh forme de boufeîUe, 

Fîg. 4« Malleotes , Pierre en foriiie de marteau. 

PL AN C HE lit 

Fig. I. PlacoVde»^ Pierre en forme de gâteau; 
Fig. 2. Artolîthds où* Pîèrr'e en fbrme de paîn# 
Fig. }• Chelïotes ^ Cuvette ou Pierre en forme de 
cuvette. 

Fig. 4. Pierre femblable ^ plus grande que la précédentes 

PL AN C HE 1 V; 

Canetes ', Rincoïde ^ ou Pierre gui reflbmble à un orne- 
tnei)t d*Arduteâure. 
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PLANCHE V, 

Fîg. I. Morceau de marbre avec des portions de co^ 
<)uilles & autres corps marins , qui par leurs diflFérences 
coupes repréfentent des corps qu'on peut comparer à des 
chenilles , des peignes , des cordes tournées en fpirale ^ à 
des cœurs & autres objets femblables, 

Fig. 2. Caillou de pierre à fufil qui a été cafTé de façon 
qu il a aflez la figure d'une oreille ^ d où on pourroit lui 
donner le nom de Ouïatotes y ou caillou en forme d'oreille. 
I^e bord eft blanc ^ le milieu eft brun ^ & a de petits 
mamelons ou tubercules, 

Fig, j. Caillou en forme de fève alongée. 

Fig. 4. Caillou calcaire , bleuâtre y dont Tlntérieur dt 
divifé en portions qûarrées,quarré8-Iorigs, irrégulieres^oblon* 

tues y dont les côtés font chargés de petits cryftaux blancs^ 
]ette divifion de Fintérieur de ce caillou le fait en queir 
que forte, reflembler à une mofaïque. 

Fig. y. Caillou d'Egypte fur la caflure duquel il y 51 
une tête humaine , comme entourée d*un turban , aoti 
on peut 1 appellèr Turçitcs j ou figure qui rcpréfente la 
tête d'un Turc. 

Fig. 6. Caillou en forme de fève moins alongée qu« 
celle de la figure 5. • 

•' P L A N C H E V I. 

Fîg. I. SaturnaKtes , Pierre Saturhalîte ou deSatumCi 
Elle repréfente la planette de Saturne avec fon anneau. 

Fig. 2. La même Pierre dégagée de celle où elle cft 
renfermée dans la jpremière ^ure. 

Fig. 3. Aûihoïdes ou Pierre fayorinée au qui jette de» 
rayons. 

Fig. 4. Nautilites ou -Nautile follile dans riatédeurdu^ 
quel les i>aturnalites fe font formées.' 
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Fîg. I. Pcrnîtes, ou Pierre qui reflemblc à un jambofw 
Fig. 2. Un autre Pernîtes. 

Fig. 5. Ceratodes, ou Pierre qui reflemble à h bafe 
d'une corne de cerf* 

P L A N C H E VI IL 

Fig. I. Punicites ou Granadites ^ Pierre qui reflemble 
à une grenade. 

Fig. 2. Porites ou (ponglolithds ^ Pierre en forme de 
gros champignon. 

Fig. 5, Melongenites ^ Mélongenite^ 5 ou Pierre qui à 
quelque rapport au fruit de la Melongene applati» .,. 

Fig. 4. Limonites y ou Pierre qui refTemble à un limon; 

* * * ■ • 

p L À N CH É IX. 

t 

Fig. I. Mélopeponites > ou Pierre en forme de potiron 
ou citrouille* 

Fig. 2. La même Pierre vue dans un autre fens. 

Fig. 5«Melotes j ou Pierre quia là figure d'un melon; 

Fig. 4* Citrites | ou Pierre qui reflemble à un citron» 

Fig. f. Cyxlonites^ ou Pierre qui repréfenteun coing. 

Fig. 6^ Citrites ^ ou Pierre en citron qui a un mamelon 
2i chaque bout» ' 

PLAN C HE X. 



# . 



» • . 



BralHcoïde ou Braffîco-flofidoïde / ou ilalaâîfe.que l'on 
compare toujours à un chou-fleur. . 

* . * 11.»" » 
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Fig. 2. Apiotes oblong & alongé par un bout. 

Fig. 3. Apiotes très-alongé ^ dowle ^ 6c qui porte une 
huître. 
. Fig. 4. Apiotes femblable y mais plus gros qui a une 
huître chargée de quelques glands de mer* 
. Fig. $. Apiotes oblong , alon^é par un bout & qui a 
une efpèce de fiiiuoJ[ité. 

Fig. 6. Apiotes très-alongé , courbé ^ pointu ^ £c qui fur 
ion gros bout^orte une huître. 

Fig. 7. Apiotes globulaire avec un court pédicule y uno 
ianuofité & une cavité légère au bout de fa firiiiofité. 
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•Apiotes, Pierre* compofée de ttois groffes boules en 
forme de poires. 



» i . • • « « * 
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Apiotes grouppe de boules plus ou moins alongées^ 
qui approchent plus ou moins de la forme d une poiré. 

P L A N C H Ê X I V. 
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Fig. u Ayoflbïdes, Pxerf e qui reflemble au fruit de Tarbre 
^yoflb , ou- arbor oviftra, 

Fig. 2. Ànanites, ou Pierre qu'on a comparée au ftuîe 
de lananas. Elle eft gravée repréfentée par fa bafe coupée j 
pour qu on en pur vcfîr Tiptéf leur. 

Fig. 5. La même Pierre pofée fur fa bafe y & ainfî 
gravée pour qux>n vît £1 furface extérieure ctivifée ea 
hexagone. 

Fig. 4. Portion d un entroque qui eft creux en fermé, 
de calotte y fie fut a appTtenv a^ un entroque femblable 
à celui de la figure ^. 

Fig* $. Bélemnite ordinaire y vam 4'un belie jgpndtur. 

*' Fîg-<^* 
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Fîg. 6. Finîtes^ ou Pierre en forme de pomme-de-pîn 
alongée. 

Fig. j. Intérieur de la partie inférieure & creufe d'une 
bélemnite j qui renferme un corps conique 6c par tranches 
circulaires. 

, Fig. 8. Tranche d'une entroque rayonnée repréfçntée 
de fa^on à en faire voir les rayons. 

Fig. 5. Entroque ou portion d'entroque encore compo-» 
fée de différentes tranches. * 

Fig. 10. Entroque femblable dont les tranches font 
éloignées les unes des autres , de façon à en faire voir 
l'engrenage des unes avec les autres. 

PLANCHE XV. 

Fig. i.Perfonitesavec un bonnet. 

Fig. 2. Perfonites , Pierre en mafqu*e de ronde-bofle* 
* Fig. 5. Perfonites , ou Pierre en mafque de ronde boffe. 
«itf. grollie^ a dans fon état naturel. 

Fig. 4* La même Pierre retournée de bas en haut , Se 
qui fait voir alors une figure femblable à celle par laquelle 
on repréfente un Séraphin l d'où on la dénommée Sera-? 
phites , ou Pierre en Séraphin. 

Fig. y. Géranites , Pierre en tête de Vieillard. 

Fig. 6é Perfonites^ ou Pierre repréfentant une Bacchante 
^chevelée. 

Fig. j. Uxorites, Pierre qui a une tache qui a la figure 
d'un bufte de femme» 

Fig. 8. Uxorites^ ou tache repréfentant la tête d'une 
femme. 

Fig. $. Delphinites ^ ou tache qui reffemble à un 
Dauphin. 

Fig. 10. I£tiîtes, ou tache qui repréfente un poiffon 
q^'on^pourroit prendre également pour un Dauphin ^ mais 
retiré fur lui-memCf 
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PLANCHE" XVI. 

FIg. I. Aftroïdesi ou Pierre xjui repréfente une étoile 
mer. 

Fig. 2. Salahiandrite8> ou Pierre en forme de Salamandre; 
Fig. 3. La même vue d'un autre côté« 
Fig. 4* Oftreoîdes , ou Pierre en forme d'huître. 
Fig. $. La même Pierre vue fous une autre face. 
Fig. ^. Camoïdes^ Pierre en forme de came. 
Fig. 7* Bufonites , ou Pierre en forme de crapaud. 
Fig. 8. Ranites , ou tache en forme de grenouille. 

PLANCHE XVI L 

Fig. 1. Simîtes^ Singe ^ ou Pierre qui a la figure d'un 
Singe. 

Fig. 2. Simîtes^ Singe encoqueluchoné. 

Fig. 3. Pupîtes,ou Pierre en poupée. 

Fig. 4. Antropo-Galénites ^ ou Pierre qui renferme une 
tache en homme cafqué. 

Fig. y. Pupîtes, ou Pierre en poupée emmaillotée, 

PLANCHE XV II. (Bis). 

Fig. «i. .Diorchites ^ Diorchite. 

Fig. 2. Diorchites , Diorchite déformé. 
, Fig. j. Antropomorphytes, AntropQmorphîte^ou Pierre 
de figure humaine. 
• ^ig*4* Tètraorchîtes , Thétraorchité. 

Fig. $. Antropomorphites , antropomorphyte de la R^ 
gure 3 y vue en devant. 

Fig. 5. Antropomorphytes^ Antropomorphite vu par 
le dos. 

Fig. 7* La même vue. de ùice. 
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PLANCHE XVIII; 

Fig; u Encéphalites^ ou Pierre en forme de tête; 
Fig. 2« Caflidites ^ ou Pierre en forme de cafque* 
P^g* 3^ Teiuotes^ ou Pierre qui renferme le bufie d une 
jeune fîlle« 
Fig. 4. Encéphalites ^ ou Pierre en forme de têtCt 
Fig. $. Autre encéphalites. 
Fig. S. Spherolithos , Pierre en forme de iphere» 
Fig* 7. Encéphalites vu par la bafe. 

PLANCHE XI Xi 

Staurotes ^ Crucifix , tache qui fe voit dans un marbre 
derrière le cœur de Notre-Dame de Paris. 

PLANCHEXX. 

Paradizoïdes ^ tache qui repréfentè un oîfeau de Pftradis* 

PLANCHE XXI. 

Fig. I. Ariétites j ou Pierre en tête de Bélier | vue eô 
raccourci ^ de face* 

Fig. 2. La même Pierre vue en deflbus* 

Fig. 3* La même Pierre vue en deflus. 

Fig. 4« Cératoïdes^ ou Pierre en forme de bouc de 
corne. 

Fig* (. Chélaïdes ^ ou Pierre en forme de ferre dq 
homard. 

PLANCHE XX I L 

Fig« 1. Bufonites^ 6u Pierre de forme de crapaud | 
vue par le dos. 
Fig. 2. La même pierre vue de c6té« 

Hhhhii^ 
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P L AN C HE XXII I. 

Fîg. 1. Ofteo - Encéphalites , tête d*os, ou Pierre* cîii 
tête (l'os. 

Fig* 2. Ofteo - Enoéphalites dont les têtes font plus 
éloignées à finuofité plus profonde. 

Fig. 5. Ofteo-Encéphalites avec un trbù à fon fomnlet, 

Fig. 4. Ofteo-Encéphalites à quatre apophyfes*. 

Fig. j. Ofteo-Encéphalites qui eft comme carié, 

Fig. 6. Scélites , ou Pierre en forme de jambe. 

Fig. 7. Priapites , ou Priapolithe. 

Pig. 8. Scelites ^ ou Pierre en forme de jambe ^ qui a 
comme une rotule. 

PLANCHE XX I V. 

Fig. I. Lagopo-En^ephalites ^ ou Caillou en tête de 
lièvre. 

Figé 2. La même Pierre vue en deHous*^ 

Fig, 3. La même Pierre vue de côté. 

Fig. 4» Peribnïtes , ou Pierre qui repréfente un de ces 
mafques anciens dont les Comédiens fe couvroient la 
tête. Cette Pierre a été trouvée du coté d'Evreùx. Je i>*ea 
ai pas parlé dans le Mémoire , par oubli. 

JFig. j^. Arîeto-Epcéphalites , Pierre en tête de bélier , 
ou bien figure qu'on met à la main de la Déelfe de la 
Folie. 

PLANCHE XXV. 

Fîg. I. Ornithodes, ou Pierre en forme dVifeau.. 

Fig. 2. Erucites ^ empreinte d'une chenille dans un 
fchite ou mauvaife ardoiie ^ dans laquelle il y a aufli Vtm^ 
preinte de brins d'une plante de la claiTe des capiiiairesr 6c 
des fougères. 

Fig. 5. Sphingites , ou Pierre en forme de fphinx* 

Fig. 4.. Lagopites , ou Pierre de figure de lièvre ou de 
lapin» 
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Fîg. y. Felites, ou pierre de la figure d'un chat. 

PLANCHE XXVI. 

Fig. 1. Hîppocampîtes , ou Pierre qui reflemble à un 
cheval* 

Fig. 2. Perfonites , ou taches qui repréfénte un homme 
avec un bonnet fie le toupet relevé. 

Fig. 5. Scyphoïde» , Pyrithe en gobelet. 

Fig. 4. Suites^ ou Pierre en Cochort dlnde- 

PLANCHE XXVI L 

Fig. I . Morceau d'agathe qui faifoît partie d'une tabatière 
où TArtifte a ménagé les veines du bois pour former une 
comète ^ un poifTon* 

Fig. 2. Morceau de bois où Ton a ménagé un poîflbn , 
une tête de vieillard j une tête de poiflbn , des yeux ronds. 

Fig. 3. Autre morceau de bois où TArtifte a ménagé 
ou aidé des figures d yeux ronds ^ parfemés fur la furface 
de ce morceau. 

Fig. 4. Geracites , ou Pierre qui a une tache qui reflem- 
ble à une tête de Vieillard. 

Fig. j.Monacodes^ou Pierre quia une tache qui repré- 
fénte la têted'un Moine y recouverte de fon coqueluchon* 

PLANCHE XXVII L 

Fig. 1. Huître foflile feuilléedes environs deRochefort. 
Fig. 2. Cucroïdes , ou Pierre qui renferme une efpèce 
ide bordure circulaire ^ des environs de la même ville* 

PLANCHE XXIX. 

Fîg. 1. Porphy rodes à grains rayonnes de différentes 
^ofleurs repréfentés de beaucoup augmentés en groffeur. 
Fig. 2^ La même pierre gravée dans fon état naturel 
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Fig. 3. Artolithos , ou Pierre en forme de pain d'épîce 
ou porphyrodes roufsâtre à grains blancs non rayonnes. 

PLANCHE XXX. 

Fig, I. Calccolides , ou coquille d'huître prïfe pour un 
làbot de cheval ^ vue de côté , qui eft la pofitïon où elle 
relTemble plus à un fabot de cheval. 

Fig. 2. La même coquille vue de face. 

Fig. 3. La même coquille vue intérieurement. On ea 
dîftingue ainfi les canelures tranlverfales , au^cqueUes l'anÎT 
mal étolt attaché. 
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QUINZIÈME MÉMOIRE 

JcTR /« Crapauds trouvés vivans au milieu de corps foliées 
dans lefquels ils n^avoient aucune communication avec 
Vair extérieur^ 

Xl y a des faits qui font d'un genre (î extraordinaire ^ que 
toutes les fois qu'ils fe répètent ^ ceux qui les racontent j 
trouvent toujours dans Tefprit de leurs auditeurs une oppo* 
(îtion à les croire qu'on ne peut vaincre* D'autres plus 
feciles à perfuader ^ n'y peuvent refufer leur admiration ^ 
& les Phyfîciens fe livrent à des conjeâures fouvent hafar- 
dées pour expliquer ces faits. Celui dont il s'agit a déjà 
produit ces différents mouvements. 

Quiconque a appris dans Paris qu'on avolt trouvé au 
Château du Raincy , appartenant à S. Â. S. Mgr. Le Duc 
d'Orléans^ un crapaua tellement enfermé dans unmaflîf 
de plâtre , qu'il n'avoit aucune communication avec l'air 
extérieur , & que malgré cet état de folitude & d'obfcu-- 
rite , il y avoit probablement vécu quarante ou cinquante 
ans ; quiconque , dis- je y a appris ce fait ^ a tenu à honneur 
de refter dans une incrédulité obftinée , ou bien il a cru 
& a admiré , ou il a raifonné fans trop favoir commenc 
donner une explication fatisfaifante. 

J'ai vu de ces trois fortes de perfonnes. Les unes ont 
nié le £iit , fans daigner même voir l'animal ; d'autres ont 
foumis leur doute après l'avoir vu ; les Phyfîciens ont refté 
dans l'jmppflibilité de pouvoir donner une explication qui 
pût fatisfaire à toutes les objeâions. 

Pour faire revenir les premiers de leur doute, s'il eft 
poflible^ confirmer les féconds dans leur croyance, ôc 
exciter les troifièmes à chercher un moyen d'expliquer 
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clairement les difficultés qu'on peut faire à ce fujet , J^aî 
cru devoir réunir dans un Mémoire ce qui avoit été oïh- 
fervé & dit fur de pareils faits. 

L'antiquité ne nous a rien appris fur de femblables 

animaux. Martial parle dans fes épigrammes d'infeâes ôc 

-, . • y . de reptiles naturellement enfermés dans de Tambre îaune ; 

Marnai* Mpi- . * . , . . n r • j« •• 

Îrammat. Lib. 6. mais ces animaux ny vivoient pas. Une fourmi, diMi^ 
\pigram.i^. pour laquelle nous n avons que au mépris, eft devenue- 
^ précîeufe par fa mort. Il veut dans une autre épigram- 
* . 4* pV'iy ^Q qy'jj f^jç croyable qu'une abeille qui avoit été , de 

même que la fourmi , prife dans de l'ambre ^ ait voulu 

aînli mourir , & que cette mort a été pour elle une fécom-' 

penfe de fes grands travaux. Les cendres de Cléopâtre ^ 

Xz*.4f>/^r»j^. ^çj^j^jyj^ ne doivent pas s'enorgueillir du magnifique mau-. 

folée où elles font dépofées, puisqu'une vipère eft renfermée 
dans un plus noble que le fien. 

Ces infedes & ce reptile étoient donc morts aînfi em- 
baumés. Lés Modernes n'en ont également vu qu'en cet 
état dans le même fodîle, & non-leulement ils y ont vu 
de ceux-ci ; rtaîs encore quantité d'autres , & entr'autres 
des grenouilles , & je crois des crapauds. Plufieurs Mo- 
dernes ont y outre cela , parlé de ferpents , & fur-tout de 
crapauds qui vivoient ainfî en folitude dans quelques autres 
corp^^ comme dans des arbres & des pierres. Chacun de 
ces Modernes ne nous a cependant pas fait connoitre un 
nouveau fait : la plupart ne parlent que d'après ceux y qui 
ont rapporté ces faits ^ qu'ils avoient vus ou appris de 
quelqu obfervateur ou de quelque ouvrier ; d'autres fe font 
Amplement contentés de recueillir ces faits ; des troiHèmes 
ont cherché à expliquer comment il pouvoit fe faire que 
des animaux puflent vivre ainfi fequeftrés. Les premiers 
font en quelque forte les plus intéreflans ; les féconds font 
utiles en ce qu'ils rapprochent les troifiémes^ donnent des 
conjeélures , & expliquent fouvent ces faits fînguliers d'une 
façon & nous faire tomber dans l'erreur, bien loin de nous 
éclairer. Je rapporterai d'abord ce que les premiers nous 
ont laiiTé fur cette matière, je ferai connoitre les féconds 
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èc ce qu'on leur doit y enfin je difcuterai les opinions des 
troifîèmes. 

Fulgofe eft le premier que je connoifle qui ait parlé d'un fu/gos. Lib. t. 
crapaud trouvé vivant renfermé dans l'intérieur d'une pierre, de MirahiLb. ca^ 
Cet Auteur, qui vivoit il y a plus de 2jo ans , dit dans ^l^f^^^/^^^ 
fon ouvrage fur les faits & les dires mémorables^ qu'on admirandis i ^09. 
trouva au milieu d'une pierre un gros crapaud. Cette M^l 'V^- 
découverte fe fit à Autunj elle fut connue de plufieurs Antucrp.*''Ann! 
perfonnes. ^ 1565.411.8. 

Il ne paroîtpas que Fulgofe ait vu l'animal, ôcce n'efty 
à ce qu'il femble , que fur le rapport public qu'il cite ce 
ïz\t , mais Tobfervation fuivante eft d'autant plus impor- 
tante ; qu'elle eft due à un auteur qui étoit préfent lorfqu'on 
découvrit un femblable animal ainfi renfermé, cet auteur 
eft le célèbre Paré. On lit dans fes œuvres imprimés en 
157P, a Etant en une ancienne vigne, ce font fes ter- 
9 mes , près le village de Meudon , où je faifois rompre 
» de bien grandes & groffes pierres folides, on trouva 
» au milieu de l'une dicelles, un gros crapaud vif, Ôc 
» n'y avoit aucune apparence d'ouverture, & m'émerveillai 
» comme cet animal a voit pu naître , croître, âc avoir 
» vie. Lors le Carrier me ait qu'il ne s'en falloit émer- 
D veiller , parce que plufieurs fois il avoir trouvé de tels 
» 6c autres animaux au profond des pierres , fans appa« 
n rence d'aucune ouverture ». 

Cette obfervatipn eft , comme Ton voit , des plus 
importantes pour la matière dont il s'agit. Paré étoit un 
très-bon Obiervateur, célèbre Chirurgien & accoutumé 
à bien voir. Il eft vrai qu'il fe fentoit de l'efprit qui régnoit 
de fon temps. Il aimoit le merveilleux-, à en juger par 
fon traité des Moqftres , où il femble croire les faits les 
plus incroyables, & démontrés faux maintenant. Mais 
rare paroit avoir examiné avec foin celui dont il s'agit , 
èc cette découverte lui eft due. Elle lui eft du moins 
attribuée à la table des matières de fes œuvres. ^ 

Un autre auteur , qui ne mérite pas moins de croyance,* 
eft le fameux Minéralogifte Agricola. Il femble cependant 

TomclV. liii 
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ne rapporter lès faits dont il parle ^ que fur ce qu'il en 
avoit appris des Mineurs Allemands. C eft dans fon ouvrage 
pofthume y intitulé des Animaux fouterrains , imprimé en 
1^14 par les foins de Jean Sigfrid^ qu'on lit ce que cet 
auteur a dit à ce fujet « La grenouille, vénéneufe, dit-il , 
» appellée par les Mineurs de fon pays Fervîtrote, à caufe 
» de fa venu vénéneufe^ du genre des poiflbns chauds, 
» vit continuellement dans les pierres; où elleeft comme 
» cachée & enfevelie. Elle naît profondément en terre*^ 
» Elle (è trouve tantôt dans les niions y dans les veines 
D métalliques , dans les commifTures au pierres : tantôt 
» dans des pierres (i folides ^ qu on n y apperçoit aucune ou- 
» vertures apparentes lorfqu'on les fend avec des coins , 
» de la même façon qu'on en a certainement rencontré 
D à Sueberg & à Mansfeld d. Cette grenouille véné^ 
neufe foffile^ comme Agricola l'appelle à la première 
table de fon ouvrage , s'enfle dès qu'elle prend l'air, fie 
meurt peu de temps après. 

Il femble par ce récit 3 que c'efl un fait commun que 
de trouver dans les mines d'Allemagne de femblables 
animaux ainH renfermés. Un aufli excellent Obfervateur 
qu' Agricola qui paflbit fa vie dans les mines & avec les 
Mineurs ^ n'a été probablement porté à parler de ces faits | 
que convaincu qu'il étoit^ que ces faits font inconteftables. 

On trouve encore plus fouvent en France, dans les 
environs de Touloufe , de cette forte de grenouille , fui- 
vant le même Auteur. C'eft au milieu d'une pierre arenaire 
qu'elle le rencontre. Cette pierre eft rouge , tachetée de 
blanc : elle fert à faire des meules. Agricola prétend qu'on 
a l'attention de fendre ces pierres avant de les façonner 
en meules. Si on ne le faifdit pas, les grenouilles qu'elles 
pourroient renfermer ^^ ^'échauiferoient par le mouvement 
des meules, elles s'enfler oient , & lâcberoient leur venin, 
il les meules venoient à fe brifer. 

Cette crainte étoit une fuite du préjugé qui régnoic 
encore dans le (îècle où vivoit Agricola. IVfaintenant qu'on 
fait que ni l'urine, ni la bave des grenouilles, 6c même 
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des crapauds , ne font point venimeux ^ on ne chercheroit 
pas à s aflurer (î les blocs de ces pierres renfermeroient 
ou non des grenouilles ou des crapauds. Il efi: même 
étonnant qu on ait eue cette crainte ^ & qu'Agricola ce 
Naturalille A éclairé y l'ait eue. Comment imaginer qu'un 
iemblable animal renfermé dans le corps d'une meule de 
moulin ^ pût être nuifible à la farine y étant tellement en* 
clavé dans cette pierre, qu'il n'auroit aucune communi- 
cation avec Tair extérieur. Serois-ce à travers les pores 
de la pierre que ce venin pourroit fuinter ? £t quand il 
fuinteroit ainfi y quel mauvais effet s'enfuivroit-il ? Ce venin 
fe mêleroit à une maffe confidérable de farine y 6c d'autant 
plus confidérable que ce venin fuinteroit peu-à-peu , fie 

Fendant un long efpace de temps. Si la pierre fe fêioit vers 
endroit où feroit l'animal , & que le venin pût être ré- 
f>andu plus abondamment , ôc fe mêler ainfi dans la farine y 
e danger feroit-il alors beaucoup plus à craindre f II n'y 
a pas lieu de le croire ; l'on fait que ces fortes de venins 
pris par la bouche , ne font point funeûes y ôc qu'il faut 
qu'ils foient immédiatement portés dans les vaifTeaux fan* 
guins, pour pouvoir y produire quelque ravage. Ce n'étoit 
donc qu'une terreur panique qu^on avoir du temps d' Agri- 
cola , '6c qui avoic été tranfmife de fiècles en fiècles y depuis 
les Anciens. Plus d'un Charlatan , 6c même de Médecin y 
ont fait prendre de la poudre de crapaud , dans l'idée de 
faire fuer ou uriner^ 6c les malades n'ont relfenti que l'un 
ou l'autre effet ; ou ils ont fiié abondamment y ou uriné 
copieufement. On prétend même avoir guéri des hydropifies ^ 
au moyen de cette efpèce de* remède. 

Oliger Jacobée fait tnention dans fon traité des gre- 
nouilles , de la découverte citée par Agricola ; mais Jacooée 
fe trompe , lorfqu'il dit qu'Agricola rapporte que la pierre 
où l'animal fut découvert y étoit des environs de Narbonne y 
puifqu' Agricola cke pofitivement ceux de Touloufe. Agri- 
cola ne dit point non plus que cette pierre fut poreufe^ 
comme Jacobée le prétend , mais qu^elle eft arenaire. Il 
efi vrai queces fortes de pierres n'ont pas leurs crains aufli 

liii a 
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ferrés que beaucoup d'autres ^ fie qu'ainfî elles font beaiH 
coup plus fufceptibles d'être pénétrées d'humidité; malgré 
cela 9 l'on ne peut, pas dire en général , qu'une pierre are* 
naire foit poreufe. On.donneroit^ en parlant ainfi, l'idée 
d'une pierre qui recevroit facilement beaucoup d'humidité^ 
ce qu'on obferve dans grand nombre d'autres pierres, 
(^ui , font percées d'une infinité de trous plus ou moin& 
grands , très fenfibles à la vue. Ces pierres (ont pour cela 
appellées poreufes. Ilétoit eflentiel de faire cette remarque; 
elle eft importante dans le fujet dont il s'agit : un crapaud 
enfermé dans une pierre po^eufe^ pourroit plus Êicilemenc 
y vivre que dans une qui feroit telle , qu on n'y put dif* 
tinguer le moindre trou ^ comme Agricola le dit pofid* 
vement de la pierre arenaire des environs de Touloufe. 

Guilandin ^ dans fon traité fur le Pofyrus , avoit déjà 
cité l'obfervation d' Agricola y mais &ns y rien changer , nî 
ajouter. Plufieurs autres Auteurs en parlent également* 
Sachs eft un de ces Auteurs. FauUim en eft un autre. Ils 
en font mention, l'un dans fa Cync^raphie curieufe, ou 
defcription du Chien; l'autre dans fa Gammarologie ou 
conndératîon fur les Crabes 6t les Ecreviffes, fie dans 
fa Réponfe à Jean-Daniél Major. , qui avoit fait quel* 
ques objeâions à Sachs fur plufieurs endroits* de ia 
Gammarologie. Sachs qui n'avoit . fait< que citer : Agricola 
dans ce dernier ouvrage , rappelle dans fa réponfe à Major ^ 
un trait fingulier fans doute , s'il étoit vrai y rapporté 
ar Agricola. Celui-ci veurqueic» crapauds renfermés dans 
es pierres, à .meule de Txniloufef, ont coutume de s'en- 
fler & de rompre les pierres iorCq«'elles font mifes en 
mouvement dans les moulins^ de : fait n'ay^t pas été 
difcuté ci-defTus ^ il eft bon de l'examina ici ^ Sachs a ayant 
pas fait cet examen. 

Comment s'imaginer; jqu-ttia. animal td que le. crapaud^ 
fi gros qu'il (bit, puiflei.enrrs'enflant^rompreideb pierres 
auffi confidérabIesfquBjdea:pierres de moulins. Si énergique 
que foit l'aâion d un aic'tenfismîif , péuttotai croire que 
celui que peut jcontenir jia cnpaudfu s!efiâanCj|Xoit capable 
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d'agir avec une force propre à rompre les pierres en 
queftidh? Un homme, fi fortqullfoît, peut à peine rompre 
utie veflie de cochon ^ en Tenflant par Tair qu'il y fait 
entrer en foufflant dedans avec effort. Comment donc 
croire que lair d'un crapaud puiffe agir contre les parois 
de la cavité où il eft renfermé , de façon à faire rompre la 
pierre qui le contient ? Il eft vrai qu'Agricola dit que cet 
animal s^échaufie par le mouvement des meules : mais la 
chaleur que ces animaux peuvent acquérir^ eft-elle telle 
qu'elle puiffe donner à l'air qu'ils renferment, uneaâivité 
capable de rompre ces pierres , fans faire crever les crapauds 
mêmes ? ce qui ne leur arrive pas , du moins Agricola ne 
le dit point; il y a lieu de penfer même le contraire ^ 
puifqu'il dit qu'ils lâchent alors leur venin. Il faut donc 
chercher la raifon de ce fait , s'il e(l vrai ^ dans une autre 
caufe. Ne pourroit-on pas dire que ces pierres fe rompent , 
parce qu'elles font plus foibles dans l'endroit où les crapauds 
font renfermés f Par le mouvement violent où font ces 

{)ierres , toutes leurs parties font dans une efpèce de tirai!- 
ement qui doit les faire tendre à fe détacher les unes des 
autres. Celles qui font aux environs des cavités , doivent 
avoir moins de liaifon entr'elles , elles doivent donc moins 
réfifler à la force qui agit fur elles, par conféquent fe 
détacher les unes des autres , & occafionner ainfi la rup- 
ture de la pierre. Cette rupture fe doit d'autant plus ai- 
iément Ëiire dans ces fortes de pierres , que fi bien unis 
que fuient leurs grains ^ ils ne le font pas tant que les 
grains de quantité d'autres pierres qui ne font pas arenairesé 
Cette façon d'expliquer ce fait , me paroît plus fimple fie 
plus conforme à ce qui arrive à toutes les autres pierres^ 
qui remuées ou frappées , fe caffent affez fouvent dans 
les endroits où il y a quelques cavités, quoiqu'elles n'y 
renferment pas d'animaux vivants. 

Les Auteurs dont il a été fait mention jufqu'à préfent i 
te ceux dont on rapportera par la fuite les obiervations, 
ne difent pas que' les crapauds renfermés dans des corps 
ïblides fiflent entendre leurs cris à travers «es corps, Sacnt 
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raconte 5 d'après Hermann , qu'une grenouille ainfi enclavée 
ne coafToit pas^ il eft vrai^ comme celles qui font ^bres ^ 
mais qu'elle faifoit un bruit fourd y qu'il étoit facile d'en- 
tendre y malgré Tépaifleur de la pierre. Hermann de qui 
il tenoit cette hifloire , afTuroit avoir été témoin du fàit^ 
& avoit vu fortir la grenouille de cette pierre^ qui par 
hazard fût cafTée. 

Quelques dures que foient les pierres qui renfermoîent 

des crapauds vivants y il ne paroît pas , à en juger par ce 

'Aiiravanâ de 9"^^^ Auteurs qu'ott a cités ont dit, qu'elles euflent la 

TeJiaceisy/bLZi. dureté du marbre. Aldrovande fait mention d'un marbre 

dans l'intérieur duquel on trouve un de ces animaux. Cette 

J Goro Be- ^^^^"verte fe fit par un Tailleur de pierre d'Anvers. Ce 

ean.miofcop.Lih. faîc cil , à ce qu*il me paroît ^ le même que celui dont il 

i.foU%i^. eil parlé dans Goropius Becanus, qui vivoit du temps 

avant Aldrovande. 

Si les exemples précédents du fait en queftion doivent 
être d'un grand poids pour en établir la vérité, ceux 
qui font rapportés dans une lettre de Luid , n'en ont pas 
moins y fi même ils n'en ont pas davantage. Ceft dans la 
troifième lettre de cet Auteur , imprimée à la fuite de foa 
Ichnographie ou diftribution claUique des foffiles d'An- 
gleterre , qu'il eft fait mention de ces obfervations. Cette 
lettre eft l'extrait de cinq lettres de Richard Kichardfbn ^ 
Doâeur en Médecine, a On ne peut douter , dit Richardfon, 
» de ce que je vous ai écrit , il y a huit ans , au fu jet d'un 
» crapaud trouvé au milieu d'une pierre» Moi-même j'étois 
» préfent lorfqu'on cafia cette pierre , fie je (us adSi-tôt 
» averti par les Carriers. J'ai vu cet animal , fie l'endroit 
» où il étoit placé. Cet endroit étoit au milieu de la pierre. 
I» Cette pierre n'étoit percée d'aucun trou qu'on pût voir 
» à la vue fimple« Je me fouviens très-bien que Fendroic 
s^ où étoit placé l'animal , étoit plus dur que le refte de 
^ cette pierre» Elle eft de la nature de celle que nous 
9^ appelions communément , Tron-Bcmi. L'animal ne vécut 
» que trois heures à l'air. L'endroit d'où la pierre a été 
I» tirée , fe nomme Moor-Clofcn H eft près de la chapelle 
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9 de Weibs , dans la paroifle de Bradford. Cet endroit 
» n'eft pas le feul où l'on ait dans ce pays trouvé de 
D ces animaux ainfî enfermés. M. Charles Hall ^ homme 
D digne de foi, Marchand d'Yorck, affure qu*il a vu fortir 
» un crapaud vivant d'une pierre encore beaucoup plus 
» dure^ qu'on cafToit en fa préfence. Uendroit où cet animal 
» étoit renfermé repréfentoit très-bien la forme de l'ani- 
» mal j & cet endroit étoit précifément au milieu du bloc 
D de pierre; elle avoir environ quatre pieds de diamètre. 
» Cette pierre étoit à la furface de la terre , près d'un certain 
» Pré du Levendhorp , peu éloigné de la ville de Leeds; 
» Perfonne vivante ne pouvoit le rappeller le temps où 
» elle avoit été apporté dans cet endroit. On voit à Blin- 
» gley, fitué à environ fix mille de North-Bierley j dans 
» une maifon voifine de l'Eglife , une pierre qui (ert de 
x> chambranle de cheminée; on fe fou vient dans cet en* 
» droit ^ qu'on avoit trouvé un crapaud vivant dans cette 
30 pierre. Pour conferver la mémoire de ce fait, celui qui 
» avoit bâti cette maifon avoit placé la pierre de façon 
» qu'on pouyoit voir la place où cet animal avoit été caché. 
» Ceux qui doutent de ces fortes de faits , pourroient trouver 
» dans ce pays plufîeurs autres témoignages qui les con* 
» Arment. Pour dire ce que j'en pcnfe , je ne vois point 
» qu'un fait H bien conftaté depuis long-temps , ait encore 
» befoin de preuves , d'autant plus que les preuves qu'on 
x> en a , font dues à des Auteurs auxquels on ne peut , à jufte 
» titre , refufer fon confentement. Refter dans fon doute, 
» c'eft vouloir adhérer à fon opinion , plutôt que de fe 
» rendre au fentiment commun , 6c aimer mieux s'attacher 
» à des rêves philofophiques qu'à des faits qu'on a vus 
» démonftrativement »>. Richardfon écrivoit ceci en i5p8. 
Depuis ce temps , les exemples fe font multipliés. Il 
-eil fait mention d'un, dans les ades des Savants de Leipfik. 
Il y eft dit d'après un ouvrage de Richard Bradiey, 
dont on donne 1 extrait , que cet Auteur voulant calculer ^^td.Aaaeru4 
le temps qu il ralloit pour qu une pierre parveint a la parfaite pag, 370. Lips^ 
dureté ^ dit que vers 1 7 1 tf ou 1 7 1 7 on préfenta à la Société 17*1. w-4« 
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Royale un crapaud qui avoic été trouvé dans une pierre ^ 

& dans laquelle, félon Bradley y il dévoie avoir vécu au 

moin^ une centaine d'années, 

f^. Bradley. A Ce que dît Bradley eft d'autant plus intéreflant ^ qu'il 

Iic^am^^r^tht rapporte ua fait dont il a été témoin. Voici ce quon lit 

vifors of nature, dans fon ouvrage} <x Nous avons plufîeurs exemples de 

toni 171Ï. in-^. „ crapauds qui ont été tirés vivants du milieu de larges 

F^\ 9 *^* ^ blocs de pierre dure ^ & j'ai été une fois témoin ocu-r 

x> laire d'un crapaud trouvé dans le centre ou le coeur 
» d'un gros chêne qu'on (cioit en ma préfencet Je n ai 
» jamais rien oui dire de pareil des grenouilles »• 

Il fera cependant fait mention dans ce Mémoire ^ d'une 
grenouille ainfî renfermée dans une pierre» Une des caufes 
qui peuvent enclaver de ces animaux 9 foit dans des arbres ^ 
foit dans des blocs de pierres ^ peut également furprendre 
de ces animaux^ ou en renfermer leurs œufs^ de fa<^on à 
leur fermer toute efpèce d'ifTue. Il faut cependant avouer 
que les exemples multipliés y tombent plus fur les crapauds 
que fur les grenouilles. Cela vicndroit-il de ce que ces 
dernières fonç plus vives ^ qu'elles (ont lefte^ 9 au lieu que 
la lenteur du crapaud le rend plus fu(ceptible d^être emba^ 
raffé dans les fubuances pierreufes^lorfqu'elles font encore 
dans un certain état de molleffe ou de boue , par lequel 
elles paffent probablement avant de prendre de la dureté { 
fuppoQtion que Bradley faifoit pour expliquer la manière 
dont ces animaux pourroient être renfermés dans les pierreS| 
au milieu defquelles on les découvre. 

Ce nQ font point des pierres , mais des arbres qui ont 
fervi de retraite , ou plutoç de prifon y à ceux de ces animaux 
dont il me refte à parler. On çn a deux exemples dans 
les Mémoires de l'Académie des Sciences , & un dans 
les Aâes des Savants que je viens de citer. Le premier 
,çft configné dans l'Hiftoire de l'Académie pour TannéQ 1719. 
Il y eil dit qu'un crapaud *étoit renfermé dans un pied 
d'orme de la grofleur d'un homme , trois ou quatre pieds 
au-deflTus de la racine & précifément au milieu. Ce crapaud 
étoit de taillé médiocre ^ maigre. Il n oççupoit que fa petite 

place. 
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place. Dès que le bois fut fendu ^ il fortit & s'échappa fort 
vite. Jamais orme n'a été plus fain y ni compofé de parties 
plus ferrées & plus liées. Le crapaud n avoit pu y entrer 
par ancun endroif. 

L'autre fait, qui eft cité dans l'Hiftoire de 1 73 1 eft fem- 
blable à celui-ci ^ il ne diffère qu'en ce que le crapaud étoit 
enclavé dans un chêne y ôc que le chêne étoit encore plus gros 
que n'étoit l'orme. On jugea par la grofleur du chêne , qu'il 
pouvoir avoir 80 ou 100 ans, & qu'ainficet animal dévoie 
s y être confervé pendant ce temps, fans air & fans aliment 
étranger. Il s'étoit apparemment , continue M. de Fon- 
tanelle, nourri de la fubflance de l'arbre, comme celui 
de l'orme avoit tiré la fienne de la fubftance du bois de 
ce dernier arbre. 

Celui dont il eft parlé dans les z&es des Savants de ^ 
Leipfik , eft le même que celui des Mémoires de l'Acadé- ditjiipfL^â '^^ 
mie ; peut-être que qui chercheroit à s'aflurer , fi on ne 
pourroit pas trouver d'autres exmples , & qui , à cet effet ^ 
feuilleteroit les Chroniques, les Annales , les Recueils des 
différentes Académies , ceux des ouvrages périodiques ; 
peut-être que celui qui fe donnerait cette peine pourroit 
augmenter le nombre des exemples que j'ai cités, mais il n'en 
trouveroit probablement pas de plus finsuliers. Ils ne prou« 
veroient probablement pas plus la poflibilité qu'un animal 
peut vivre grand nomore d'années fans avoir communia 
cation avec l'air extérieur , 6c Ton pourroit toujours faire 
les objeâions , qu'on ne manque jamais de faire lorfqr'c ^ 
parle de ces obfervations. L'on veut toujours que les 
j^bfervations aient été mal faites ; que des Ouvriers qui ne 
s'attendent point à rencontrer un animal renfermé dans 
une pierre ou un arbre , prennent pour un animal forti de 
ces corps, un crapaud qui eft forti de quelque coin de 
l'endroit où l'on caffoit les pierres fie où l'on fendoit le 
bois. Si Ton réplique qu'il y a des exemples rapportés par 
des Savants , oons Obfervateurs , qui difent avoir été 
préfents iorfque la découverte de ces animaux a été faite, 
les incrédules répliquent à leur tour que ces Savants peu^. 

TonuIF. kkkk 
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vent s'être trompés eux-mêmes ^ & que dès que Vanimal 
eft forci du corps qui le renfermoit^ on ne peut guère 
prouver qu'il y a réellement vécut. On ne pourra pas du 
moins hlvQ cette objeâion contre l'exemple qtie )'ai aâuel-^ 
lement à rapporter ^ & qui a donné occaAon à ce Mémoire^ 
L'animal qui eft confervé dans le Cabinet de S.A. S« M. le 
Duc d'Orléans exifle encore dans le corps où il a été 
trouvé. Il efl adhérent fie comme enchaîné dans ce corps^ 
d'où il ne pouvoic même fe retirer lorfque ce corps a été 
caflfé y 6c que le crapaud a été en grande partie découverte 
Voici Thiftoire de ce fait* 

Le 20 Septembre de l'année ijjo , on me remit ^ 
par ordre de M. le Duc d'Orléans y un crapaud ordinaire 
a une bonne groffeui , aufli vif que le comporte fon naturel 
& fe débattant avec deux de fes pattes qui étoient libres^ 
Les deux autres pattes étoient priies dans un morceau de 
vieux plâtre* Ce plâtre avoir fait partie d'un mailif de 
plâtre recouvert de carreaux ordinaires : le crapaud a été 
trouvé au milieu de ce maflfif , par des ouvriers qui le 
démoliflbient. Craignant que cet animal ne détachât fes 
pattes, fie qu'on ne pût plus prouver qu'il y eût été attaché f 
)e le mis dans de l'eau-de-vie. Si j'eufTe fu la façon dont 
une des pattes eft prife dans le plâtre ^ bien loin de faire 
mourir cet animal, Maurois entretenu fa vie le plus long' 
temps qu'il m'auroit été pofTible. Elle eft tellement en^ 
chaînée , que malgré cous les efforts qu'il auroit pu faire f 
il lui auroit été impoflible de la retirer«r J'ai reconnu qu'une 
des deux pattes étoit fi intimement prife dans le plâtre par 
toute fa longueur , que l'animal ne pouvoit l'en détacher 
qu'en emportant une partie du morceau de plâtre , que je 
ne diminuois que parce qu'il ne pouvoit entrer dans le 
vafe où je le voulois mettre. Le morceau qui s'eft détaché 
a été fî heureufement emporté qu'une grande partie de 
la patte eft découverte 6c l'autre prife dans le plâtre ^ 
de forte que le morceau dé plâtre eft traverfé par cette 
patte. Il eft ainfi aifé de conftater que cette patte eft telle* 
ment liée au plâtre que l'animal ne pouvoit la retirer^ 
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L'an ne peut aînfi nier que ce crapaud ait réellement 
vécu dans le madif de ce plâtre. 

En accordant ce fait on pourroit objeâer qu'il y avoir 
au madif de plâtre quelque fente, quelque trou quon n'a 
pas vu. Ce que je pourrois répondre^ c'eft qu'on m'a aiTuré 
qu'on n'avoit obfervé aucune ouverture dans ce mafTif , & 
que l'animal étoit dans l'épailTeur de ce maffif. L'endroit 
où il étoit placé a affez la forme de fon corps. Il eil liffe 
& uni. Trois de fes pattes étoient prifes dans le plâtre , 
lorfqu'il a été trouve , deux le font encore ^ le plâtre eft 
ancien. Voici tout ce que je peux aflurer de plus pofîtif. 
' S'il v avoir eu quelque petit trou y quelque fente au malid:^ 
de pfâtre qui eût pu donner entrée à lair & peutêtre même 
à ces infeâes y comme à des mouches , clés moucherons ^ 
des araignées dont l'animal eût pu fe nourrir , à l'huniidicé 

3ui eût pu lui fournir une efpèce de boiflbn , bien mince 
eft vrai ^ le fait feroit moins (ingulier ; mais H le feroit 
cependant qu'un animal eût pu ainfi vivre û long-temps 
dans une gêne continuelle & ainfi fequeflré* Il eft vrai que 
ces animaux font très-long-temps fans manger; qu'ils paflent 
la moitié de l'année dans un engourdiiTement qui les met 
dans une efpèce de léthargie pendant laquelle ils n'ont 
befoin d'aucun aliment; qu'ainfî le merveilleux de ces 
fortes de faits ^ fe trouve par cette circonftance diminuée 
de moitié ^ & il le feroit beaucoup plus pour le dernier s'il 
y a eu quelque trou ou quelque fente au maflîf de plâtre^ 
ca que l'embonpoint de l'animal en queflion pourroit encore 
faire penfer. Il efi; dit de celui qui a été trouvé dans le 
milieu (d'un orme 5 6c dont il eft P^i'lé dans l'Hifloire de 
l'Académie ^ qu'il étoit maigre ; il lemble que ces animaux 
ainfî renfermés , devroient l'être tous. Celui-ci ne l'étoit 
point. On en pourroit conclure qu'il recevoir de la nourri- 
ture. C'eft ce que je ne puis aifurer ni nier ; ceux qui ont 
vu le madif ^ diient qu'il n'avoit aucune ouverture; 

Sachs rapporte un Êtitqui a quelque rapport à celuî-c!; 
& dont il tae fera peut-être pas hors de propos dç faire 
m«ntion« Sachs ne fait le récit en queftion que d'après 
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trois jours, le plâtre s'étant durci , il voulut retirer la vipère 
du milieu de ce plâtre , croyant qu'elle y auroit été em* 
rid.Refponfor. preinte. A l'ouverture du plâtre la vipère en fonit en 
Dijjcuat. p. 9h fautant & en fiflant , & comme fe plaignant de fa prifon* 

J'ai vu cette vipère, continue StengeL Le temps de cette 
expérience a été bien court , il auroit été à fouhaiter qu'il 
eût duré des années. Cette expérience auroit jette un grand 
70ur fur la poffibilité des autres obfervations , & auroit levé 
bien des doutes, £( répondu auxobjeâions qu'on fait toujours 
contre cette pofTibilité ; il eft même étonnant qu'au lieu de 
tant écrire & tant raifonner fur ces faits , qu'on n'ait pas fait de 
ces expériences ; il auroit été plus fimple d'enfermer ainfî di& 
férents animaux delà clafTedes reptiles, de placer ces animaux 
dans un dépôt public ^ comme une bibliothèque , uneaca«- 
demie , & ouvrir de ces maffîfs de dix années en dix années ^ 
& donner au public par l'impreflion , les obfervations qu'oit 
auroit faites fur ces animaux tirés de leurs fépulcres. 

S'il étoit bien confiant que l'hiftoire rapportée par GuiU 
laume de Neubrige ( Novobrigenjîs ) , & d'après celui-ci 
par Stengel, Meyer & Paullini , fut vraie, on pourroit croire 
que quelqu'un a eu la penfée de donner le moyen de 

Prouver que des crapauds peuvent vivre renfermés dans 
intérieur de corps folides. Il efl dit dans la relation de 
cette hiftoire , qu'au milieu de deux pierres polies , placées 
dans une carrière , on avoit rencontré un crapaud avec 
une chaîne d'or au col. Les pierres & le crapaud furent 
portées à l'Evêque diocéfain , qui regardant ce fait comme 
unefuperftition , fît jetter les pierres & le crapaud. Si cette 
expérience étoît bien conftatée, elle feroit , comme je viens 
de le dire^ des plus importantes dans la queftion dont 
il s'agit. Il fembic même que des Auteurs en ont voulu 
conclure. la poflibilicé des crapauds vivants dans l'intérieur 
des pierres \ mais il ne paroît pas qu'on ait apporté pour 
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établir la vérité de cette hiftoire , toutes les précautions 
& employé tous les moyens que la prudence humaine 
femble exiger» Elle peut engager à la répéter ou à en faire 
d'équivalentes. Voila ^ à ce que je crois ^ toute Futilité qu on 
en peut retirer. 

L'expérience faite fur la vipère , & rapporté par Stengel; 
mérite plus de croyance ^ & prouve qu'une vipère peut 
vivre du moins pendant quelques jours y privée d air & her- 
métiquement enfermée, & porte à faire croire qu'elle 
auroit pu vivre beaucoup plus long-temps , & qu'il en 
auroit été d'elle comme de ces ferpents qui ont vécu un 
temps confîdérable au milieu de blocs de pierres ^ comme 
il eft rapporté dans plufieurs ouvrages qui ont été cités 
dans ce JMémoire. 

Fulgofe eft encore y à ce que je crois 5 le premier qui 
ait parlé de ces animaux ainfi enfevelis. On en trouva un ^ 
fuivant lui , dans le Latium ou la campagne de Rome , 
fous le Pontificat de Martin V. On le découvrit en fcianc 
de la pierre. Jean Nardius de Florence dit avoir vu un nd.Joan.Nard. 
femblaole ferpent trouvé vivant dans un bloc de marbre* ^ ^""- *• ^^^* 
Libavius dans fon traité fur la chair foflile , parle de *'^^'^'* 
vipères & de crapauds ainfi renfermés dans des pierres ; 
Cardan en fait auffi mention. Enfin dans la feuille del'Avant^ 
Coureur du i'$ Septembre ii66^ on rapporte un fait fem- 
blable de la façon fuivante* 

a L'air fi néceffaire à la vie , 6c qui Pentretient 9 paroît 
» aufli en précipiter le cours , & dernièrement en Lor« 
» raine ^ deux nommes fendant un bloc de pierre ^ qui 
x> pou voit avoir environ vingt pieds de hauteur , trouvèrent^ 
» non fans étonnement, dans le centre de ce bloc^ une 
» couleuvre groffe comme le poing , & repliée neuf fois 
10 fur elle-même en ligne fpirale. Cette couleuvre étoit 
x> vivante ^ mais elle fut tuée au bout de cinq minutes , par 
» la trop vive & trop fubite impreffion du grand air. Én^ 
^» vain on efTaya de 1 étendre, on ne put y oarvenir fans 
» la déchirer. Le fond 6c le contour de fa cellule , étoient 
» parfaitement Mes. Oa ne remarqua aucune fente par 



6^0 MÉMOIRES SUR DIFFÉRENTES PARTIES 

» OÙ ce reptile ait pu fe gliiTer dans la pierre. U eft i 
» croire que cet animal s'eft trouvé furpris , & d'abord 
>» enveloppé par un éboulement de matière ^ que cette 
^ matière s'eft pétrifiée ^ a augmenté par fuçcefiion de 
» temps» Que de centaines d'anhées n'a-t-il point falhi 
» pour ces formations toujours tentes des minéraux? L'animal 
» ne perdant rien par la tranfpiration y a confervé le fbuâe 
» de la vie > mais d'une vie fans adion ^ & en quelque 
» forte paflive »• 

Des taits qui iê font pafTés dans différents (ièdes ^ dans 
différents pays > qui ont été obfervés par des gens qui 
n étoient pas prévenus ^ & qui n'avoient pas intérêt à 
tromper 9 des raits pareils femblent devoir emporter notre 
^ confentement» Si ces faits n étoient rapportés que par des 
Auteurs qui euffent vécu dans des temps où une trop 
grande crédulité faifoit fouvent adopter , fans examen , tout 
ce qui étoit extraordinaire ^ on pourrait encore raifon^ 
nablement en douter ; mais ces nûts fe font répétés dans 
des fiècles éclsdrés & de nos jours ^ où Ton apporte plus 
d'attention que jamais dans Texamen de ces fortes d evé^ 
néments. Plufieurs de ces faits ont été vus par ceux qui 
les ont rapportés. Ils ont y comme Paré 6c Richardfon , 
&it fendr qu'on ne dévoie point douter de leurs obfer<* 
vations. Oa ne peut donc guère raifbnnablement douter 
de ce que les Auteurs rapportent à ce fujet. Ceft (ans 
doute pour n'avoir pas affez examiné cette matière y que 
M. Desbois y dans fon Diâioimaire fur les Animaux y s'ex« 
prime d'une manière propre à jetter du doute fur ces 
obfervations. « Le crapaud y dit-il y fe tapit-parmi les pierres y 
s les planches de jardina 6c fous la Êiuge. On en a trouvé y 
n dit-on ^ dans les cœurs des pierres »• U eft aifé y par un 
femblable trait y de reaverfer les meilleures obfervations y 
ou de jetter du moins un nuage fur leur réalité. On ne 
peut difconvenir que les Ëtits dont il s'agit font étonnants y 
mais ils ne s'enfuit pas qu'ils foîent faux. On doit y depuis 
un certain temps fur-tout ^ s'accoutumer à admettre en 
Hiftoire Naturelle comme en phyfujue y des £dts pour le 
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ffloins auiTi difficiles à croire. La reprQduâion des polypes 
& certains effets de l'éleâricité font de ce nombre. Il eft 
fage en Phyfique comme dans toutes les Sciences y de fuG 
pendre fon jugement; mais lorfque des faits fe répètent 
£c fe prouvent les uns par les autres , il y a de Topiniâ* 
treté à ne pas accorder ion confentement^ 

Il ne paroit pas qu'aucun des Auteurs qui ont fait mention 
de quelqu'un de ces faits y ait douté du fait qu'il rapportoit^ 
Ceux qui n en ont parlé que d'après les autres y les ont 
auffi adoptés fans chercher à les réfuter. Plufieurs même 
réfutent certaines propriétés qu'on attribue au crapaud ou 
à quelques-unes de ces parties ^ mais ils ne jettent aucun 
doute fur leur exiftence au milieu de corps folides. 

Il faut avouer que quelques-uns de ces Auteurs paroiifent 
avoir aufli fermement cru des faits encore plus étonnants ^ 
& fur lefquels on peut jetter beaucoup de doute« PauUini^ 
par exemple y rapporte le fuivant d'après Schot, qui l'avoit 
tiré deStengeL il le rapporte fans critique*^ quoique Schot 
en eut doutée 6c le regarda même comme faux. Il ne 
s'agit point dans ce fait de crapaud -ou de ferpents ren- 
fermés dans des corps folides ^ mais de deux chiens qui 
furent trouvés vivants dans une grande pierre tirée d'une 
carrière^ Ils remplifToient la cavité où ils étoient enfevelis, 
& il n'y avoit aucune ouverture par laquelle ils puffent 
fefpirer. « Us parurent , dit Stengel y du genre des lévriers^ 
^ D'un regard farouche ^ on auroit dit qu'ils defcendoient nJ. sekot. Phy^ 
» du chien Cerbère ^ il« exbaloient une odeur infernale , ^/'^^^^-^'f^^ *' 
1^ ils n'a voient pmnt de poils. Un de ces chiens rnourvit p^[^*,\.TJn.*l' 
» en voyant le jour* L'autre étoit trôs-vorace. L'Êvêque 
» de Winton s'en amufa plufieurs jours x># Perlbnne dit 
Schot y ne me perfuadera que ces chiens ont crû dans cette 
pierre fans manger & Êins refpirer • J'aime mieux • croire 
qu'un mauvais génie y à qui cela eft facile y s'efl ouvert un 
chemin dans cette pierre y y a enfermé ces chiens ^ qu'il 
avoit apportés d'autre part y dans le moment qu'on les a 
découverts. Il auroit mieux valu nier fîmplement le fait ^ 
q<ie de le réfuter de la façon dont Schot le réfute. Ce 
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Jéfuite , aînfi que Delrio fon confrère, croyoîent fortement 
à la magie ; ce dernier encore plus que le premier. Son 
fentiment au fujec des deux chiens , eft femblable à celui 
de Schot. Cette Phyfique n'eft pas du goût de ce fîècle. 
On rejetteroit plutôt le fait , qu'on ne recourroit à une 
femblable explication ; & fî on ne prenoit pas un parti fi 
décifif ^ on refteroit du moins dans le doute. 

S'il eft difficile pour bien des gens, de croire que des 
crapauds & des ferpents puifTent vivre renfermés dans des 
pierres^ il Feft fans doute pour tout le monde, que des 
chiens ainfî enfevelis confervent long-temps la vie. Les 
chiens ne peuvent refter beaucoup de jours fans manger , 
au-lieu que les crapauds & les ferpents peuvent paflfer la 
moitié de Tannée fans prendre de nourriture. Cette fin« 
gulière propriété que la nature leur a accordée , prépare les 
efprits à croire que ces animaux mis dans un état où ils 
ne tranfpirent point , peuvent aifément refter en vie ; mais 
pour des chiens qui d eux-mêmes font voraces & ont be- 
foin de manger fouvent , on ne conçoit pas qu'ils puifem: 
refter même ain(i enfermés , fans mourrir de befoin. On 
auroit beau dire qu'à l'inftant qu'ils ont été pris par la 
matière qui les a enfevelis ^ leur tranfpiration s^eft arrêtée 
& les a mis dans l'état des crapauds & des ferpents , il 
feroit difficile de foufcrire à cette explication. J aimerois 
donc mieux nier le fait , que de vouloir en chercher une 
explication , 6c croire que Guillaume de Neubrige qui t(t 
Hifi. AngUc. le premier , à ce qu'il me paroit , auquel on doit cette 
tib.x,cap.%^. hiftoire,a été féduît & a cru trop bonnement. Ce pré- 
tendu fait eft le feul dont on ait parlé , il ne s'eft pas ré- 
pété, au-lieu que l'on a plufieurs exemples de crapauds 
& de ferpents enclavés dans des corps lolides. Il paroît 
donc qu'on ne peut trop douter de ces faits. Peut-on éga^ 
lement admettre les explications qu'on a données de ce^ 
faits ? C'eft ce qu'il refte à examiner» 

Si le fentiment de Fulgofe pouvoit être admis , il leveroie 
certainement toute efpèce de difficultés fie d'objeâions. 
Cet Auteur veut qu'on puiffe dire que ces animaux avoient 

été 
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été créés de façon qu'ils n'avoîent pas befoin de manger, 
& qu'en cela ils reflembloienc au caméléon qui avoic cette 
propriété , & qui ne vivoit que d'air. L'on fait maintenant 
que le caméléon vit d'infeâes. L'erreur où Fulgofe étoît 
à Ton fujet , l'a fait tomber dans la féconde. La fauiïeté 
de rexplication eft démontrée par le faux de l'exemple 
dont il fe fert pour appuyer fon explication. Audi n'a- 
t-elle été fuivie par aucuns des Auteurs qui ont voulu 
rendre raifon de ces faits. 

L'explication qu'on y a d'abord fubftituée n'étoit pas 
meilleure. Paré vouloir que ces animaux fuflent produits 
par l'humidité des pierres. <x On peut aufli y ce font fes 
»> termes, donner raifon de la naiflance 6c vie de ces 
» animaux ^ c'eil qu'ils font engendrés de quelque fubf- 
» tance humide des pierres , laquelle humidité pétrifiée pro- 
s> duit telles bêtes ». Quoique la philofophie de pluHeurs 
Savants de nos jours conduife à faire revivre les naîf- 
fances fpontanées ^ je ne crois pas cependant que les idées 
de Paré trouvent beaucoup de partifans , à moins que ce 
ne fût parmi les feâateurs de cet Auteur, qui veut que 
la nature qui travaille toujours à former l'être le plus parfait , 
faflfe pafTer les molécules de la matière depuis les êtres 
les moins parfaits y jufqu'à celui qui renferme le plus de 
perfeâions ; il entend l'homme. D'où il conclut que toutes 
ces efpèces de corps pierreux qui ont quelque reflem- 
blance avec des parties d'animaux ou de l'homme , font 
formées de parties de la matière qui ont déjà acquis cer- 
tains dégrés d'affinement & de perfeâion , & qu'elles 
font prifes du terme où il fitut qu'elles parviennent pour 
former les parties des animaux auxquels elles reffemblent. 

Un femblable Philofophe ou quelqu'un de fes adhérents 
pourroît bien foufcrire au fentiment de Paré , & vouloir 
qu'il s'eft trouvé dans les cavités des pierres , où Ion a 
découvert des crapauds vivants ^ des parties de matière , 
qui ayant déjà formé des pierres qui avoient de l'analogie 
par la figure aux parties dont le crapaud éft compofé , 
çn ont formé dans ces cavités des crapauds parfaits , les 

Jomi IF. LUI 
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parties de matière propres à chaque membre des crapau/db 
s'y étant trouvé réunies. Defemblables inepties pourroienc 
bien être encore adoptées par certains pbilofophes^ qui 
donnent plus à Timagination qu à robfervacion ; mais après 
ce que les Naturaliftes exaâs & bons obfervateurs onc 
fait connoître fur la reproduôion des aninaaux , un fov 
timent pareil ne peut que faire nombre dans la liile de* 
erreurs de Tefprit humain. SI au mépris de la (aine Phyfique 
& des meilleures obfervations , ce fehtiment reprenoit fa-* 
veur, on reverroit probablement reparoître fucceffivemenr 
Icfprit Architeûonique , les Archées, ks vertus Artkiobo- 
liques & formatrices^ les idées figillées ^ les raiions féminalesi^ 
x> & j comme dit Bourguet ^ cent autres agents femblable» 
» forgés dans Técole du Péripatéeifme & dans celle de la 
x> Chimie fanatique». Un Auteur de nos jours ^ encore plu» 
fingulier par la fîngularité de fes idées que par la manière 
de les préfenter ^ a déjà fait tous fes efforts pour donner 
une nouvelle naiflance aux maûères plafiiques^ 

Cétoit le fentiment~([ue Lang^ Médecin de Luceme^ 

avoit embraffé. Il apporte même en preuve les crapauds , 

les ferpents & même les chiens trouvés entre des pierres^ 

Celui oe Paré eft le même, à quelque petite différence près ^ 

que celui que Servius, Médecin du Pape Urbain VIII avoit 

adopté. Ce Médecin veut que » ct$ animaux ne foient pas 

Bourguet, Lcn ^ produits de leurs femences propres , mais d une matière 

très phiio{ophîq« x> & d'une humeur cachée aans les pierres où ils fonc 

pag. lo. Préface ^ enclaves , & d'une force qw vient du dehors »* 

in II. Ënhn pour ne pas rapporter tous ks fenciments que 

les uns ou les autres des Auteurs qui ont parlé de ce» 
animaux ont pu foutenir , il fuffira de dire qu'ils en ont 
expliqué la formation fuivant l'un des fyftêmes qu'ils avoieiic 
embraffé, & dont il a ét^ parlé plus haut d'après M 
Bourguet. 

Le plus raifonnable qu'on puiâe , à ce qu'il nie femble 
adopter ^ eft celui dont il eft parlé dans les Mémoires de 
l'Académie des Sciences ^ & qui a été fuivi par l'Auteur 
de l'Avant-Coureur. Ce fyûême n'en eft pas même un. 
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puifqu on iaic naître ces animaux (uîvant les loix ordinaires 
par lefqaelles les autres animaux naiflent. Ceux qui font en* 
fermés dans des corps durs^ n'y naiflent que parce que des 
œufs fécondés y ont été renfermés par une caufe quel- 
conque ; ces œufs y font éclos y l'animal y a peu-à-peu 
crû 9 & y a pris plus ou moins de force & de grandeur. 
Ce (èntîment entraîne avec lui une difficulté afTez erande. 
Pour que ces animaux puflent croître^ il leur a fallu de 
la nourriture, & d*où cette nourriture leur étoît-elle fournie? 
Les animaux renfermés dans des arbres pouvoient la tirer 
de la feye de ces arbres. Ceux qui le font dans les pierres, 
de l'humidité qui pénètre ces pierres; Cette humidité peut 
d'autant plus leur fuffire que des animaux ainfi ifolés ôc 
à Tabri aes impreffions de rair, ne doivent pas tranfpirer 
& n'avoir point par conféqueQt b^efoin de réparer les pertes 
qu'ils auroient fai|es^r la Wai^fl^iratioii , s'ils euflent vécu 
à l'air extérièunrâes^^ifn^uxiostt ordinaire^ maigres. 
Ce qui prouiw.querlèiir nourriture n'^^ pas é|é abondante 
ou qu'ils nont gaseubefoki^ d'tmenovfriture abondante, 
& que celle doi\f: iU^cinrufé n'a pas été fuffifante pour 
leur donner une aertaii^\jgro(rëiiv«X^ o(apaud du Raincy 
eil gros 6c fort ; è^rquàrviAe'û^it^îîe^nfer qu'il pouvoir 
y avoir quelque trou ou quelque fBlure au maflif de plitre 
où il étoit enfeveli , & que des infeâes & l'humidité pou* 
voient pénétrer jufqu'à lui , & qu'il s'en nourriflbit* Ce 
qui rendroit ce élit moins fîngulier que ceux dont il a 
été mention dans ce Mémoire , d'après les Auteurs qui 
les ont rapportés. Il m'a paru cependant mériter afTez 
d'attention pour m'engager à revoir ce qm avoir été dit 
au fujet de femblables animaux, & en compofer ce Mé- 
moire. 

Obsevation. 




177 , . 

on avoit trouvé un crapaud vivant dans un pied d*orine de Ja groflèur du corps 

4*un homme , i trots ou quatre pieds au*dell!is de la racine, (ans qu*OQ p&t 

ftlpeâer auoune ouverture par laquelle ranimai eût pu entrer. 

mu 
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K. Seï^ne oblëira en 171 1 1 dms un chêne plus gros que l'orme dom «n 1 
parli , & il &t oblëirer i ïAciiémitf en laî anronçuit cette découvenc , qoe 
TU lagrolTeuT de l'arbre & le tempi niceflaire i fbn accroiEèmcnt , il falloii 
que ce Crapaud y fût entré depuis quatre- vingt ou cent ans. 

M. Le rrînce,ctiébre Sculpteur, ctouTa en 175^13 Ecmille , au Châican 
de M. de la Rivien , un Crapaud viTUU dans le noyau d'une ^rre dure où il 
^toû encaftrj. , 



VofCi AoDfc |,ii[fnira 1711 , Tome 1 , paj. i77> 



DES SCI£NC£S.ET DEt^ÂRTS; 6^y 



iUik&&(?^U^ 



SEIZIÈME MÉMOIRE, 

StjR la Pierre appellée Zéolhhe. 

V^ u ô I Q û £ la zéolithe n'ait point été mife au nombre des 

pierres figurées ^ & que probablement elle y auroit été ran-^ 

gée , 11 la découverte en eût été faite dans un temps moins 

éclairé que celui où nous vivons ; j ai cru pouvoir placer 

à là fuite du Mémoire fur les pierres figurées , celui que 

j'avois fait fur la zéolithe ^ dans lequel )'ai réuni les tra^ 

vaux d^s Chymiftes faits pour en connoître la nature , ôc 

les difputes que cette pierre avoit oçcafionnées entre les 

Savants. En efi'et ^ peu de découverte en Minéralogie a 

été caufe d'autant de mouvemens & de difputes entre 

les Minéraiogiftes 6c les Chymiftes j que la découverte 

de la zéolithe* Il ifembleroit qu'il s'agit entre ces Meflieurs 

de celle de quelque continent* Les Anciens ont dit qu'il 

y avoit. des pierres qui exçicoient> dans Tair des orages ôc 

des tempêtes. «S'ils euffent connu la zéolithe y & qu^il jfe 

fut trouvé parmi eux dès hommes qui euITent autant dîf- 

puté au fujet de cette pierre ^ quon a bataillé de nos jours 

à fon occafion ^ ils n'auroient pas manqué de dire que 

c6cte pierre avoit la vertu d'agiter les efprits^ & qu'il 

ji'étoit pas étonnant qu'elle l'eût , puifqu'elle n'étoit qu'un 

compofé de filets d'une figure de dards ou de fièches féparés 

ou réunis en faifceaux ; qu'elle étoit venue à la connoif^ 

fance des hommes en punition de quelques crimes^ & 

qu'on ne pouvoir mieux la défigner que par le nom de 

zéolithe , compofé du mot :[eus j Jupiter ^ & de celui de 

liihos pierre > ou de :^eoy ebullio, je bous, fie du même 

mot lithos i que par fa propriété de bouilllonner dans le 

feu , elle influoit fur les efprits & les faifoit également 

bouillonner; que par fa qualité phofphorique elle enflan> 

moic ces mêmes efprits , que par celle d'être en filets ^ 
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dards ou javelots ^ elle annonçoit qu'elle étoit un de cet 
carreaux ou de ces foudres que Jupiter avoit lancés^concre 
les Géants y contre Encelade ou quelqu'autres impies fem- 
bla])les. Que fais-je ce qu'on n auroit peut-être pas dit ! 
Elle auroit pu , fuivant quelques autres , être tombée de 
la lune , & .on auroit trouvé dans ies^ fibres une rçflem- 
blance^ & peut-être une couleur femblable aux rayons 
£c à la couleur de cette planète. Grâce aux lumières que 
THiftoire Naturelle & la uhymie ont acquifes , nous fom^ 
mes à labri de femblables préventions ; mais nous ne 
le fommes pas aux traits de Famour-^propre ^ & pour peu 
que nous le croyons blefTé, nous entrons en lice ^ 6c 
les traits que nous nous lançons y pour n'être pas mortels , 
percent cepandant fouvçnt Tame en ménageant le corps. 
Ce n'eft pas néanmoins j il fau( Ta vouer a la honte de 
nous autres Franijoi^ , dans le pays oà cette forte de 

Î)îérre a été trouvée pour la première fois , que les efprîts 
e font ainfi agités ; mais en rrançe ^ où Ton dévoie pré- 
fumer qu'on en trouveroit quelque jour. M. Cronftedc , 
habile CHymifte Suédois, efi le premier qui ait fait cortnoi^ 
tre cette pierre. Il n*a pas trouvé de contradicteur ; mais 
un amateur 'cfHiftoire Naturelle, & Fraî^çois , ayant appris 
par yne noçîcç dVn Minéralogifte Danois^, qu'on trouvoie 
de la zéoiithe dans des matières de votean ^ en a cherché 
dans de femblables matières. Il a d'abord cru y en avoir 
obfervé; il s*efl trompé : puis il en a rencontré dans de 
ces matières apportées de difFérens pays. En conféquence 
il Ta annoncée au public par un Mémoire. Il s'eft d^abord 
élevé deux hommes qui ont revendiqué la découverte -; 
un peu de pouflière a diflfipé le tumulte & les efprtts agités, 
femblables aux abeilles en courroux , fe font calmés y 6c 
celui qui a parlé le premier de cette pierre ^ comme Tayant 
découverte en France p efl refté paifible poiTeffeur de cette 
belle & étonnante découverte. Il a fallu cependant batail- 
ler avec fes compétiteurs. Le. public ayant pefé les raifons 
des uns & des autres a laiiTé la gloire dç la découverte 
à celui qui lui avoit parlé le premier de cette pierre trou» 
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V^e en France. Je mettrai par la fuite , mai^ par extrait ^ 
les pièces du procès fous les yeux de mes Leâeurs. Il 
faut auparavant faire Thiftoire générale de cette pierre , 
devenue fameufe par cette difpute & par les travaux dea 
Chymiftes qui l'ont analyfée avec (ine certaine opiniâtreté* 
M. Cronlledt , de F Académie de Stockoim ^ eft donc lé 
premier qui nous ait fait connoître cette pierre. Ce n'eft 
que pour éviter toute confufion qu'il a cru devoir lui don- 
ner le nom de zéolithe , pour la diftinguer des autres 
pierres. On en a d'abord trouvé dans la mine de cuivre 
de S^apawari dans la Laponie^ de Torneo 6c en Iflande. 
M. Pazumot enfuite en a découvert dans des pierres de 
volcans éteints de l'Auvergne & de différens pays écran^ 
gers ; puîs M. Faujas de oaint-Fond dans des pierres de 
volcans éteints du Vivarais y & par la fuite M. Defmarefts 
a confirmé la découverte de M. Pazumot. 

Lorfqu'on a trouvé un minéral qui étoît jufqu'alors 
inconnu y on tâche d'abord de le rapporter par fes pro- 

I)riétés extérieures , à quelqu'autre corps dont on connoïc 
a nature. La zéolithe cpmpofée d'efpèces d'aiguilles rangées 
en faifceaux^ ou qui ne font pas aihfî difpofées ^ pouvoit 
être regardée comme certains fpaths calcaires oont les 
cryftaux font également par failceaux^ lors fur-tout que 
la maffe de ces fpaths a pris une forme globulaire, comme 
la zéolithe paroit la prendre quelquefois ^ lorfque les al« 
quilles font féparées, on pourroit la regarder comme une 
le ces pierres à plâtre en filets qui font d'un brillant 
argentin , qu'on remarque dans des morceaux de zéolithe. 
Dans de femblables doutes on a recours à la Chymie pour 
déterminer à quel genre ces fortes de corps peuvent appar- 
tenir. M. Cronfledt y a ainfî recouru- Ses premières expé- 
riences lui firent connoître que la zéolithe différoit des 
autres pierres dont la nature étoit conflatée y mais non 

Î>as ce qu'elle étoit en elle-même. Cette pierre n'ell pas , 
liivant lui y plus dure que le fpath calcaire ; frappée avec 
le briquet y elle ne donne pas plus que lui des étincelles 
de feu ; noais elle ne fait pas effervefcence avec les acidesr 
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Ce n cft donc pas un fpath citlcaire ^ d'autant plu3 qu'ello 
ne fe gonfle point lorfqu'on la fait fondre avec le Tel fafible 
& avec le Tel de foude. L asbçfte préfente des, phénomènes 
différents de ceux qu on obferve en traitant chymiquemenc 
|a zéolithe» Il eneft de même de ceu;c qu'offre le fchorl p 
comparés à ceux de la zéoUthe } ccUe^-cia cependant plus 
de rapport avec le fchorl ^ qu'avec ^ toute autre jpierre» U 
y a des variétés dans la xéolithe, comme dans prefque 
pour ne pas dire dans toutes les autres pierres. Celle de 
Swapawari peut être réduite en verre , ei^ la mêlant avec 
de la foud V ^ ce qui n'arrive pas à celle dlflande. Cette 
différence pourroit vçnif du ipélange de quelques partie^ 
de mine de cuivre. 

Peu d'années après le Mémoire de M, Cronftedt , il parut 
en Suédois une nouvelle minéralogie fous le nom de 
Wiedman , elle fut promptement , après qu'elle eût paru ^ 
traduite en Allemand. £lle le fut en François en 1771 , 

Îar M. Dreux fils , Apothicaire dç l'Hotel-Dieu de Paris* 
1 averfit dans l'Avant - propos de fa Traduction que 
« les Savans de la Suède attribuent cette minéralogie à 
» M. Cronftedt , célèbre par fon mérite dans les Sciences ^ 
» qui étoit honoré de la charge de Grand-Maître des 
» mines dans la Dalécarlie & la Wefimanie. Cet ouvrage 
» efl intéreffant ^ 6c à cet ég^rd | il a paru digne d'être 
^ traduit ». 

Les caradères auxquels on doit reconnoître la zéolithe 
fuivant l'Auteur de cet ouvrage., font les fuivants. i^ 
Elle eft un peu pl^s dure que les fluors & les terres cal- 
caires; mais pourtant frappée conpre l'acier, elle ne donne 
point d'écincellçs. 2? Elle entire aifément en fiifion d'elle- 
même , avec bourfouflement comme le borax, ôc donne 
vn verre blanc & écumeux, quil eft difEcile de rendre 
folide ôc tranfparent. ^^ Elle fe laiHe diffoudre plus promp- 
tement par les fels lexiviels minéraux ,.& par le ici de foude , 
que par le borax & le fel fufible. microfcopique. 4^ Elle 
^ne fait point d'effcrvefcence avec le dernier fel , comme 
}e fait la chaux ^ ni avec le borax commç le_gyp(e« y^ 

Avec 
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avec les acides^ fi^avoir^ Thuiledé vitriol & Teau-forte; 
elle ne fait point à la vérité d'effervcfcence , mais pour- 
tant elle fe difTout peu-à-peu. Si on verfe un peu d'huile 
de vitnol concentré fur la zéolithe en poudre^ il en ré- 
fuite une chaleur ^ & la poudre fe reflerre fortement en 
maffe. 6^ A TinHant de la fufion, elle donne un éclat 
phofphorique. M, Cro'nftedt conclut d'après ces expériences, 
que la zéolithe fe comporte à-peu-prè$ dans le feu , comme 
la marne pierreufe ou efpèce d'argile. 

Ce fenciment eft à-peu-près celui que M. Bucquet em- 
braflfa en 1771, dans un ouvrage qu'il donna au public 
cette année-là. Cet habile Chymifte qu'une mort préma* 
turée a enlevé aux Sciences , plaçoit la zéolithe à la fuite 
des pierres argilleufes, & en faifoit deqx efpèces du (1- 
xième genre de fon ouvrage. L'une eft blanche, Tautre 
eft verte. Ce n'eft pas cependant qu'il regardât cette pierre 
comme devant être rangée avec les pierres argilleufes; 
au contraire , il prétend qu elle eft d'une nature finsulière. 
Il eft plus occupé dans ce qu'il rapporte au fujet de cette 
pierre, à faire voir que les propriétés fur lefauelles les 
Chymiftes qui l'ont précédé, ont tâché de déterminer 
la nature de cette pierre, ne font pas fuffifantes pour 
éclairer fur fa nature, 6c fixer les idées qu'on en doit 
avoir; il eft , dis- je, plus occupé à démontrer ce point, 
qu'à découvrir la nature même de la pierre. Il dit bien 
ce qu'elle n eft pas , mais non ce qu'elle eft : c'eft, fuivant 
lui une pierre (ingulière ; aufti en fait-ii un genre parti* 
culiety qui renferme deux efpèces qu'il ne difiingue que 
par la couleur qu'elles ont ; propriété bien fugitive pour 
conftituer deux efpèces. Il n'a été engagé à la placer à 
la fuite des pierres argilleufes , que par la légèreté , fon 
tiftu feuilleté ôc fon infufibilité. La dureté qu^ellé prend 
quand on verfe deifus de l'acide ^vitriolique cbncâitré , lui 
eft commune avec l'arfenic* Elle forme une gelée blaiiche, 
efpèce de fèl mucilagineux , avec tout acide minéral , un 

{iieufbible, mais cela lui eft commun avec le lapis-la^uU ^ 
a pierre hématke , & la plupart des mines de fer , qui* 
lomc IV. M m m m 
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n'en différent de ce côté, que parce qu'il faut les £ure 
paâer par le grillage , & que la zéoUthe n a pas befoin 
de cette préparation prélimioaire» Nous verrons plus baa 
qiie des expériences répétées & faites encore avec ibin , 
ant confirmée M* Buçquet dans fon (èntiment. 

Ua autre Chymifle plus dédfif que M Bucqtiet j M# 
Svab^ qui s'êft principalement attaché à connoître lea 
parties conftituaptes de la zéolithe ^ prétend x> qu'elle doit 
» être regardée comme vraiement calcaire , du moins quant 

9 à la portion qui fe coagule x>« Elle t^e fait point cependant 
d'effervefcence qvec les acides ^ lorfqu*elle eft puref^ & s'il 
y en a qui en faffe une ^ c^eft qu'il s'y eft mêlé excérieu-^ 
fcment un peu de matière calcaire^ comme cek arrive 
à celle d'Adelfors. Cette effervefcence au refle eft feu- 
lement niomencanée,Quefl'Ce qui empêche donc la zéolithe 
de faire cette effervefcence avec les acides , fi elle eft eifen-* 
tellement calcaire ? C'eft que la matière calcaire qui entre 
dans la compofkion de cette pierre ^ « a été fondue 6c 
» faturée avec une autre efpèce de terre ^ de pierre oo 
^ de fel vitrifiabie ». Il hii arrive par cette combinaifon, 
ce qui arrive à la chaux ainfi coœbinée^ , qui devient alors 
inattaquable par les acides , quoiqu'elle le fut avant ce mé- 
lange ou cette union^ Suivant ee même principe , M. Swab 

{)rétQpd qfi'il y a. entre la zéolithe ^ la terre oe Lemnos fie 
ç caillou 9 une grande affinité. Le caillou ne lui paroît 
différer; des qoagulés formés par la zéolithe j la terre de 
LerTHK)»^quea parce qu'il eft plus dur ^ qu'U: n'attire pas 

10 Thumidi^ avec la même force ^ 6c ne tombe pas comme 
» eux en farine; ôc M; Svrab .demsmde (i cette différence 
x> ne peut, pas être lefTet d'un deflféchement plus long , 
». ou d'ujie combinaifon plus par&ite de la chaux avec 
i>i certaine, corps «►, 

Si lQs^tr»ya\»x des Chymifbs nous conduifent âc nous 
forcent k regarder 1% pierre à . fuisl comme une efpèce de 
zéolithe, il feut avouer; car je penfe que la pierre à fufil 
eft la pierre que M^ S^ab appelle caillou ; il faut avouer, 
dis- je, que^ les. Nacuralifies. JFiançois ne .manqueront pas 
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de zéolithe. Des Provinces entières de la France four** 
niflenc une immenfité de cette pitrre ; . & on ne pourra 
ne paâ^avouer que la Chymie fait rapprocher des êtres qui 
paroifTent infiniment éloignés. M. ^allerius dans fa Minera^ 
logie, reparue en 1772 avec beaucoup d'augmentations^ 
rapproche la zéolithe des pierres qui ne foirt pas y du moins 
en apparence y auffi éloignées. Il place fous le même genre 
la zéolithe, la tourmaline, & le hafalte. Toutes ces pierres 
font vitrifiables ^ elles fe cryftallifent fie ne différent les 
unes des autres*, qu'accidentellement. M. Walleriu^ divife 
niéme ce genre en deux feâions ; la première renferme 
les zéolithes proprement dites , la féconde les bafaltes» 
Il prétend que ces pierres ont une même origine âc le» 
mêmes qualités. Il apporte en preuve de fon opinion , la 
iigure cryftalline & fioreufe qu on leur obferve , les effets 
qu'ils produifent dans les menftrues 6c dans le feu ; & il 
prétend que les différences qu'on peut trouver entre les 
zéolithes & les bafaltes , ne dépendent que du fer que ces 
derniers contiennent. Le bafalte lui paroît être , par rapport 
à la zéolithe, prefque ce qu'eft le grenat au quarts, & le 
grenat a , fuivant lui , une grande affinité avec le bafalte. 
Il lui paroît indubitable que les zéolithes âc les bafaltes , 
tirent leur origine de la même matière. 

Cette matière eft une terre gypfeufe ou une tcirre fem- 
bl^le au gypfe. Ce qui le conduit à penferainfi, c'eft i^, 
qu'ils prennent une confiftance gélatineufe dans les acides ^ 
& que cette terre tù. précipitée par les alkalis fixes; 2^, 
fur- tout, de ce que le verre tait avec la zéolithe & le borax 
en f ufion , diffout dans l'eau-forte , y fQrme une gelée ; 3^ ^ 
à caufe de la qualité phofphorique que la zéolithe prend 
au feu , de même que la terre aluroineufe fie le gypfe y 
qualité qui manque ^ il tft vrai^ au bafalte , ce qui ne vient 
que de ce qu'il contient du fer ; 4^ , parce que la zéolithe 
& le bafalte ont une figure cryllalliiée comme le fpath ^ 
& fur-tout comme le gypfe , àc bien différente de celle 
que les autres corps prennent; $^ , parce que paflTé plu- 
fleurs fois au feu 6c éteints à chaque fois dans. Teau pure | 

Mmmm 2 
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ils la troublent) dépofent une terre précipité par Fhuile 
de tartre ^ au lieu que Thuile de tartre mêlée avec un acide 
dans cette eau ^ fait un tartre vitriolé : c'eft ce qui arrive 
au lapis4a\uliy félon MargrafF; 6^ y parce que leurs folu» 
tions précipitent par Teau-forte & lacide vitriolique une 
terre féléniteufe. Cette terre n eft point combinée avec 
une qui foit de la nature du filex. à terre vitrifîable, comme 
le penfe MargrafF^ mais avec une terre argiileufe très- 
fine ^ ce qui efi prouvé par le verre blanc qu'ils donnent 
& qui efl femblable à celui qu'on obtient avec le gypfe 
& l'argile mêlés enfemble. Cela eft encore prouvé en 
ce qu'ils ne fufent pas avec les pierres calcaires & avec 
les argillèufes. Ce qui vient de ce que participant d'avance 
de la nature de l'une & de l'autre , ils ont une plus grande 
reflemblance avec le fchite âc. la pierre de corne que 
ces pierres. Le fer eft démontré dans les bafaltes , puif** 
qu'on en retire (ix , fept & même huit pour cent , que 
leurs fcories (ont noires ou obfcures^ £c parce qu'ils ne fonc 
pas phofjphore. 

M. \^allerius reconnoît fîx efpèces de zéolithe pro« 
prement dite ; fçavoir ^ la zéolithe pure ^ la graveleufe , le 
lapis-la\uli , la zéolithe lamelleufe , la cryftallifée 6c la 
tourmaline. Les unes ou les autres de ces efpèces , ex^ 
cepté la quatrième , varient entr'elles ^ 8c différent par quel* 
que particularité. La première eft opaque ou à demi-tt^n^ 

1)arente^ la féconde eft blanche ou de couleur de brique ,^ 
a troifième ou le lapis-IaT^uli ^ eft d'un très*beau bleu, 
ou d'un bleu pâle. La cinquième varie de cinq façons. Elle 
eft: en prifmes tronqués , & un peu tranfparents ou opaques^ 
ou elle eft pyramidale , capillaire ou à rayons convergens 
cvers un centre , 6c en forme d'étoile^ La tourmaline eft 
opaque, d'une couleur brune,, prefque noirâtre outrant 
parente , ou d'une couleur brune , femblable à de la colo- 
phane, ou d'une couleur ^une 6c nébuleufe , ou rouge&tre, 
verdâtre , quelquefois comme une énieraude ,. ou bleuâti:& 
La zéolithe variant ainfî en figure 6c par £es autres 
cpropriétés, il n'eft donc guère pollible de déterminer le 
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caraâère auquel on peut 4a^reconifoître ^ que par des opé- 
rations qui puifTent développer les principes qui la com^ 
pofent ; irais quels font-ils ces principes i On a déjà pu 
ç'appercevoir ^ & on verra encore plus particulièrement 
par la fuite , que les Chymiftes font bien peu certains de 
ces principes y & qu^enfin tous leurs travaux ont abouti 
à nous apprendre que la zéolithe eft une pierre d'un genre 
iingulier ^ c'eft du moins ce qu'à prétendu feu M, Bucquet ^ 
après des expériences multipliées ^ qui font la matière d'un 
Mémoire inféré dans le neuvième Tome des Mémoires 
envoyés à l'Académie des Sciences. M« Bucquet i^e parok 

5)as y ainfî que la plupart des Chymifles ^ mettre le lapis^ 
a^uli y & fur-tout la tourmaline^, au nombre des zéolithes^ 
& encore moins le bafalté^ donc M. ^iallerîus fait la 
féconde fe£lion du genre de la tourmaline». Quand on a 
vu les montagnes de bafalte^ la grandeur de ces colonnes', 
on ne voit qu'avec peine ranger fous le même genre des 
corps (1 difproportionnés & fi différents par leurs qualités 
extérieures ; mais lorfqu'on fe rappelle cet axiome , que le 
plus ou le moins ne change point l'efpèce , on ne s'étonne 
^us de la différence énorme qu'il y a entre uii grain d'une 
zéolithe grainue , & une colonpe de trente ou quarante 
pieds, & même plus de bazalte, & Ton eft même porté 
a croire que non*feulement le bafatte, mais lés rochers de 
lave, Ac toutes les autres matières de yolcan , comme 
pouzolane, laves, pierre -- ponce ^ pourroient égialement 
être rangées avec les zéôlithes ; c eft ce qu^*; déjà fait ^ pout 
Ja plupart , M» >}7allerius , dans la féconde féûion du genre 
de la zéolithe*, çontwje on l'a dit plu« haut.- i- - 
. Uaiialyfe que M* Cadet, de PAcadértiie defî^îences, 
jSi faite d'une forte de laye du Véfuve , pourroit-ellô entrer 
en jpreuye de ce (èntiment ? C'efl ce qu'on laifTe à décider *1'™*ï^j* 5^ 
aux Ghymiftes. Il réfulce de ranil^ftiqUé^M. Cad*» a faîttP, TréuinÀ. Mjl 
jqucicette laver contient du ftr ,'du cuivfey^uhetérrtfalumi^ 
neufe , & une qui efl vitrifiablé. M^ Wâlltff lus ' die éga^- 
Jan^enc que les bafalte»' contîehnâiltvdii fôf ;/'6c que c'eft 
n^me cette propriété, qiii fait qu ils -ne ibRti*paspho(phor 
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riques. Des Chymifles ont foupçonné une terre femblable 
à celle de l'alun dans les zéolithes. Ils y admettent un acide 
vitriolique. M. Wallerius ^ il eft vrai , n'y voit point une 
jterre vitriAable^ d'autres Chymiiles y recoonoment une 
terre calcaire» Ces différences > il faut l'avouer , jettent 
beaucoup d'incertitude fur ce qu'on doit penfer des prin- 
cipes condîtuants de ces corps. Ce doute offre une ample 
matière de travail aux Chymifies, qui mérite leur attention , 
& qui ne peut être que curieux de fuivre. En attendant 
ce que leur amour pour leur Ccîence pourra les engager 
de faire à ce fujet, voyons ce que les NaturaMes François 
ont pçnfé de la zéolithe » depuis M» Swab. 

M. Pelifle paroît le premier* fur les rangs ^ mais il ne 
dit rien dans (a Cryffolographie que d'après IVL Cronfledcj 
& ne cite que l'efpèce de zéolithe qui eft cryftallifée, 
dont celui-ci parle. Elle eft renfermée fous la huitième 
ieûion des cryffaux pierreux , à la fuite des grenats, 
& précifément avant les cryfiaux pyriteux« M. Delifle 
n écabliffant fon fyflême où arrangement des minéraux 
dont il parle dans fon ouvrage , que fur la figure de ces 
corps I il ne pouvoir y faire entrer ceux qui d'en ont point 
de bien déterminée. On peut juger par là ^ de ce que peut 
la figure feule des corps ^ pour récablifTçment des caraâeres 
génériques des minéraux. Ces corps varient.fiiînguliérement 
par les figures qu'ils prennent ^ que celle au'ils ont chacua 
en particulier , ne peut tout au plus qu'établir un caraâère 
fpéciHque f auquel on puiffe leç oifltnguer les uns des autres* 
Cela ^it dit fans vouloir infirmer en rien l'ouvrage de M« 
Delifle^ qui efl curieux 6c intéreffant à plufieurs égards. 

M.. Bomare paroît 0nfuite , mais comme M. Delifle ^ 
il ne parie dans fon DJ^ionnaire que d'après M. Cronfiedt« 
Il emJbrdfFe. le fentiment de cet habile (Jhymifle^ & ilea 
extrait; «e!, qui. pouvoitki convenir pour l'article de la 
2;éoIith$, M- Paz)ivpot fuit Mv Bomare. Avant M. Pazumoc 
l'on në.conndlflbit queJa zéolithe. de Suéde. Il nous a 
appris qu'on en trouvpit en France y par Un Mémoire qu'il 
lut le 1 5 Juin 177^. à T Académie des Sciences. Ce M^ 
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moîre a été imprimé la même arinéff ryytf , dans Touvrage 
de M. Fau|as de Saint-Fond , fur ks volcans éteints au 
Vivarais , qui fait partie de la Province du Languedoc, 
M. Pazumet nous a de plus appris le premier , que cette 
fubftance fe trouvoit dana les matières de volcans de ce 
Royaume. Le foupçon que ces matîèrcsr de volcans pour- 
roient contenir de la zéolithe^ lui vint pour la pretnière 
fois, d'après une notice d'un MinéralogîfteDanoîs de Feroë, 
qui portoic que la zéolithe dlflànde fe trouvoit dans, des 
matières volcanilëes. Cette* notice lui avoit été commu- 
niquée par feu M. le Préfident Ogier, qui avoh été Am- 
bafladeur en Dannemarc. M. Pazumotmis fur la voîe^ en 
remarqua d'abord dans delmatières de différents volcans qui 
font confervéesà Paris dans des Cabinets d'Hifloire ^Natu- 
relie, II foupçonna enfuite qu'une pitrre volcanifée dé li* 
Paufette de Marcèuin en Auvergne en renfermoît. H y 
trouva une fubftance qu'il regaroar comme de la zéolîthe. 
Elle fut mife à l'épreuve des acides. Elle fut entièrement 
diffoute dans l'eau-forte ^ 6c ne forma pas de gelée avec 
cet acide. Elle ne Rit plus alors pour M. Pazumot qu'une 
faufle zéolithe. Il engagea néanmoins les Chymîftes à exa- 
miner par eux*mêmes ce corps fingulier , dont,- à ce qu'il 
penfoit, ils pouvoient parvenir à retirer unp gelée, puifque 
les Suédois en retiroient une dune efpèce de fpath' qu'ils 
regardent comme une zéolîthe, quoiqu'il foit compofé 
d'une partie que l'acide enlève^ 6c d'une qui forme une gelée. 
En attendant feuf décifïon , M^ Pazumot nous apprend 
qu'il n'a point obfervé de zéolithe dans les matières vol- 
canîfées du Mont*d'Or en Auvergne^, ni dans celles d'Italie , 
mais dans une Piperiné du Vieux-BrifTac, dans les laves 
de l'Ile de Bourbon 6c de l'Ile de France. La zéolithe 
de ces deux îles 6c de celle de Feroë étoit cubique. De 
ces obfervationj , M. Pazumot conclut que cette pierre eft 
» une reproduôion de la décompofitîon des terres volca- 

» nifées 6c que tous les pays où Ton trouve de la 

D zéolithe , font des pays brûlés par les volcans ». Ce 
, fentiment pourroit aifemenc fouffrir des difficultés^ M. Pa« 
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zumot l'a bien fentî. U fe fait des objeûions , 6c tâche 
de les réfoudre. On peut objeâer qu'il y a des zéolithes 
ui font recouvertes de verd de montagne ^ d'autres qui 
ont ^difrémioées ou incorpprées dans de la calcédoine $ 
d'autres dans une efpèce de jafpe. Rien de (i facile , feloa 
M- Fa:^ji;imot ^ à réioudre que ces obfervations* La for-* 
mation de ces corps qui font unis à la zéolite ou qui en 
contiennent ^ fç font formés après la formation de la zéo* 
lithe y & peuvet)t encore fe fqrmer dans les montagnes voU 
canifées. En penfant ainfî^ dit M. Pazumpt, on peutaifément 
donner une explication iatisfaifantç des zéolithes çn flalac- 
tites ôc en géodes. On peut également 4rendre raifon du 
fpath zéolitheux/ & de la zéolithe fpathique^ & toutes les 
variétés de zéolithes s'expliauent ayeç la plus grande fa- 
cilité^ 

On peut encore objeûer que l'efpèce de gelée qu'on 
obtient de cette pierre, au moyen.de Tacide vitriolique, 
n'eft pas le figne patognomoniqu^ , auquel on doive re^ 
connoîire une pierre pour être de la zéolithe , puifque les 
verres artificiels font une gelée avçc le même acide^ 
M. Pazumot répond que ces verres font une preuve du 
contraire j^ puifqu'ils ont été faits au moyen du feu. Au refte , 
M. Pazumot ne.rçgarde pas la gelée, qu'on retire de cçttc 
pierre, comme le caraâere euentiel de la zéolithe, mais 
fa facile fuiion fans addition , au feu. On pourroît peut-être 
lui répondre auflî , qu'il ne s'agit , pour faire fuier toute 
fubflance fans addition, que d'avoir un feu violent, &le 
foyer du verre ardent donne ce feu. Tout y entre ea 
fufîon , & le plus ou le moins de facilité à fufer ne change 
point l'çfpèce. Toutes les raifons 6c les réponfes de M, 
razumot, n'ont pas convaincu M. Faujas .ae Saint-Fond ^ 
comme on le verra plus bas , après ayoir {rapporté Içs fen- 
tîments de M M. Sage & Monet. 

Le premier adopte dans fes éléments (le Chymie, le 
fençiment de M. Cronftedt. Il penfe qu'il y a lieu de croire 
que la zéolithe eft un çompofé de quartz ôc déterre cal- 
caire ; le verre qui réfulte de parties égales de quarts; & 

de 
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de chaux ^ étant doué des mêmes propriétés que la zéo* 
lithe ; cependant M. Sage a eu un peu d'alun , mêlé de 
vitriol martial de la zeolithe rouge ou du lapis-laT^uli ; 
ce qui fembleroit prouver que la bafe de Falun fe trou* 
veroic dans cette forte de zeolithe^ & cette expérience 
feroit favorable au fentiment de M. Monet^ comme on 
va le voir. 

Plus de fix ans après qu'on eût eu connoifTance en France t 
du travail de M. Cronftedt , par l'extrait qui en a été donné 
dans la Colleâion académique ^ M. Monet a fait parc 
au Public par la voie du Journal de M. TAbbé Rozier, 
tome 139 de celui qu'il a fait fur la zeolithe^ & termine 
ce qu'il en rapporte ^ en concluant que cette pierre « eft 
B véritablement compofé de parties égales de terre argilleufe 
B & de quartz x>. M. Monet appuie fon fentiment fur ce 
que le coagulum ou l'efpèce de gelée que Ton forme avec 
Pacide vitriolique & la pierre à fufil^ eft analogue à celui 
que Ton obtient de la zeolithe & du même acide. La terre 
quartzeufe eft prouvée par fa forme de colle , par la dif- 
ficulté qu'elle a à fe deJTécher entièrement ; à caufe de la 
grande quantité deau qu'elle contient ^ & par fa demi* 
tranfparence. La terre de la nature de celle de l'alun ^ 
eft également conftatée par celle qu'on fépare de la gelée , 
qui mêlée avec l'acide vitriolique^ forme des cryftaux 
d'alun. 

Ce fentiment n'eft pas encore adopté de ceux qui tra« 
vaillent fur la zeolithe. M. Faujas de Saint-Fond ne l'a 
pas du moins embraftfé. Avant d'extraire ce qu'il nous a 
donné fur cette pierre ^ je demande d'abord pardon à 
M. Faujas de Saint-Fond , de ïéruditiou fafiutufc que 
j'ai encore mife dans ce Mémoire. Ce fàfte eft de mon 
goût j & je ne pourrai jamais le perdre. Il me femble que 
c'eft une façon de rendre à un chacun ce qui lui appartient» 
Je l'aimerai même dorénavant d'autant plus, que M. Faujas 
de Saint-Fond m'en auroit donné le goût ^ fi je ne l'eufle 
pas eu. Son ouvrage fur les volcans du Vivarais y renferme 
un Mémoire d'érudition. Il ne s'agiflbit de nous dire dans 

TomelV. N n n n 
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cet écrit ^ je ne dirai pas faftueux y cela ne feroit pas honnête ; 
jAais favant , que lui M. Fau jas de Saint-r ond , avoit 
découvert de la zéolithe dans des matières de volcans , 
avant M, Pa^çumot, 6c que celui-ci n'en avoit vu qu'après 
lui y mais fans qu'il connût la découverte de lui M. Faujas 
de Saint-Fond* Pour nous apprendre ce fait important, 
M. Faujas de Saint-Fond commence par nous donner une 
efpèce ë'avertiffement hiftorique de cette grande décou- 
verte 9 qui a deux grandes pages in-folio. Puis nous gratifie 
d'un Mémoire excellent de M. Pazumot^ dont on ne peut 
que le remercier. Enfuite y en vient un de fa façon , de 
dix-fept pages également in-folio. Ce n'eft pas tout ; M. Fau- 
jas de Saint' Fond nous gratifie encore d'une bonne & belle 
lettre de lui M, Faujas de Saint- Fond ^ à M. Pazumot , 
qui a au moins une bonne page in-folio ^ & de la réponfe 
de M. Pazumot à M. Faujas de Saint-Fond ^ qui en a 
deux & demie in-Jolio. Si je n'avois pas le goût d'une 
érudition fajiueufe f ne Taurai-je pas pris ^ après avoir lu 
ces différents morceaux de l'érudition étendue de M. Faujas 
de Saint- Fond ^ au fujet d'un fait auffi intéreflânt pour le 
Public , que celui de fàvoir fi M. Faujas de Saint-Fond 
^ découvert de la zéolithe ou non ^ avant M. Pazumot , 
^ fi celui-ci l'a trouvée avant M. Defmarefl autre Savant 
j^faturalifle ^ qui fe trouve compliqué dans cette curieufe 
difpute. Il fuffifoit de dire ^ à ce qu'il me femble , que 
M. Pazumot l'avoit découverte , ôc qu'il avoit annoncé fa 
découverte avant que lui M. Faujas de Saint-Fond^ eut 
ftroclaméla fîçnne 9 6c que M. Defmareft l'a voit également 
rencontrée^ 6c ne l'avoit également dit qu'après M.razumor; 
(.e Public fe feroit contenté de ce peu de mots ^ 6c auroit 
joui de la triple découverte ; mais non. En qualité de Rap- 
porteur d'un procès auffî délicat , M. Faujas de Saint-Fond 
9 voulu donner les pièces de ce procès au Public tôu- 
30UFS avide de difputes aufli favantes 6c aufli utiles pour 
l'avancement des Sciences. Je ne doute pas que M. Faujas 
de Saint-Fond n'ait été animé , en agifTant ainfi^ par l'amour 
fçul de la vérité ^ ( il ne l'a jamais déguifée) ^ 6c par envie 
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dé rendre à chacun ce qui lui appartient. Comme il à été 
accoutumé , en qualité de Juge ^ à rendre à un chacun la 
juftice qui lui étoit due^ il s'eft placé fur le fîége de Féquité^ 
& de-là il a prononcé l'arrêt irréfragable ^ qu'il nous a 
donné dans Ton ouvrage concis ; ôc nous favons^ grâce 
lui en foit- rendue ^ que M. Pazumot a le premier trouvé 
& annoncé de la zéolithe en France ; que lui M. Faujaa 
de Saint-Fond en avoit découvert avant lui , fans publier 
fa découverte. Cela étant bien fu 6c prouvé, voyons 
maintenant ce que le Mémoire de M, Faujas de Saint- Fond 
nous apprend ^ & ce qui eft de lui. 

M. Faujas de Saint- Fond commence par copier Tana* 
lyfe de la zéolithe par M. Sage. Il nous apprend enfuite 
qu'il eft utile de lire le Mémoire de M. Cronftedt ; puis 
il copie les phrafes qu'on a faites pour les différentes zéoli-* 
thés données par M. Rome de 1 Ifle & celles de M. le 
Baron de Born. Enfuite il copie ce que M. Sven Rin- 
mam a dit de la Tourmaline , revient à M. de Born , 
paffe à M. Cronftedt, ou à M. Anfon de Swab qu'il copie, 
revient à M. Sage , qu'il copie , s'attache à M. Pazumot 
qu'il extrait. Enfin il nous donne le Catalogue des zéo- 
lithes de fon Cabinet. Ce n'eft pas là tout , ôc voici oà 
M. Faujas de Saint-Fond , parle d après lui-même & d'après 
fes expériences fur les zéolithes. Il donne le détail de 
quinze de ces expériences ; il nous apprend que douze de 
ces zéolithes n'ont point fait d'eflfervefcence avec les acides, 
qu elles fe font mifes en gelée ^ ce qui devoit être , puifque 
ce font des zéolithes. Cela a été démontré avant lui par 
plufieurs Chymiftes. Deux ont fait effervefcence & ne fe 
font pas mifés en gelée , donc ces pierres n'étoient pas 
des zéolithes; aufli plaide-t-il du mieux qu'il peut pour 

3u on ne les rejette pas de cette tribu. Le plaidoyer fini , 
examine un fentiment de M. Pazumot. Celui-ci fou- 
tient , comme on l'a dit plus haut, que la zéolithe efi unt 
reproduâion de la décompofition des terres volcanifées. 
M. Faujas de Saint-Fond cherche à nous inftruire à ce 
fu jet. Il pofe d'abord pour principe inconteftable , que la 

Nnnn a 
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zéolithe efi de féconde formation ^ comme le cryfbl de 
roche ^ des fpaths calcaires ^ cubiques ou féléntteux , £cc« 
Ce principe pofé , il diftingue deux forces de zéolichea f 
ou plutôt il veut que la zéolithe qui fe trouve dans dea 
matières de volcan , y ait été renfermée de deux façons. 
Les morceaux de Tune étoieht formés avant d'y être 
eiiclavés ; la lave les a entourés. Les autres morceaux y 
ont été 'dépofés. Leurs parties difperfées dans la lave y ont 
été portées par un fluide qui avoit pénétré la lave ^ & qui 
chargé des parties de la zéolithe ^ les a dépolies peu à 
peu dans les cavités de la lave. Conféquemment M. F aujas 
de Saint-Fond a la douce fatisfà£lion de renverfer Topinion 
de M. Pazumot ^ fatisfaûion qui n eft pas petite pour uti 
homme comme M. Faujas de Saint*Fond , qui avoit dif^ 
puté de primauté avec M. Pazumot j par rapport à la 
découvene de la zéolithe dans les matières de volcans de 
France. 

La dernière queftion que M. Faujas de Saint-Fond exa- 
mine y confifte à favoir (i la zéolithe ne peut jamais fe pro- 
duire dans les matières volcaniiëes. « Je ne fuis pas y dit- il , 
» éloigné de croire qu'il eft des circonfiances , où le feu 
D & Teau peuvent avoir donné naifTance à quelques zéo* 
» phites «>. Le feu des volcans peut fubftituer des matières 
alcalines, les porter fur des quartz, en faire ainfi des verres, 
qui diflbus dans lacide vitrioHque donneront naiffance à 
une gelée femblable à celle que forment les verres artifîcieis* 
Les terres vicrifîables unies à des matières calcaires pro- 
duiront le même effet. Cette première opération du feu 
fera enfuite perfe£Honnée par l'eau, & il en réfultera 
de la vraiezéolithe. Tout cela eft joliment trou vé^ expliqué, 
éclairci ; mais j'en fuis fâché pour l'opinion de M. Faujas 
de Saint-Fond , ne voilà-t-il pas que tout ce qu'on avoic 
dit fur la zéolithe eft renverfé par un Mémoire de feu 
M. Buquet. Cet habile Chymifle y Êtit voir que tout 
ce qu'on avoit fait , dit , écrit ne prouve rien , & qu'on 
ne fait point encore de quelle nature eft la terre de 
la zéolithe. C'eft bien une terre particulière; mais de 



SES Sciences et des Arts. (^^3 

iquelle nature eft-eile ? On invite M. Faujas de Saint* 
Fond à nous l'apprendre ; autrement , les conclufions de 
fon favant Mémoire 9 ne feront encore que des conjcdures 
bien hafardées ^ il eft vrai. Les voici : 

Il y a lieu de croire , dit M. Faujas de Saint- Fond ^ 
1^. que la zéolithe eft une pierre mixte 6c de féconde for- 
mation 9 produite par l'unioiT intime de la matière calcaire 
avec la terre vitrifîable ; st^. que la voie humide eft en 
général celle que la nature emploie ordinairement pour 
la formation de cette pierre ^ & que la plupart des zéo- 
lithes qu'on trouve dans les laves & dans le bafalte y 
font étrangères 6c y ont été prifes accidentellement pendant 
que la matière étoit en infufion ; 3^ que les eaux ont pu 
6c peuvent encore attaquer la zéolithe engagée dans les 
laves ^ la déplacer 6c la dépofer en lames , quelquefois 
même en petits cryftaux dans les fciflures du bafalte ; 
4^. que les feux fouterrains doivent aufTi former des com« 
* binaifons de la matière calcaire avec la terre vitrifîable ^ 
ou de la terre vitrifîable avec certaines fubftances falines 
propres à fervir de bafe aux zéolithes , mais qu'il faut ' 
toujours que Teaa vienne perfectionner^ ce que le feu n'a 
fait qu'ébaucher. 

M. Buquet , dont on va plus bas rapporter le fentimenc 
d'une manière plus dévelopée qu'on ne l'a fait ci-deflusj 
n'eft pas le feul qui doute de la vérité des aflertions qu'on 
a avancées jufqu'à préfent touchant la nature de la zéoli* 
the. Le Doâeur Demeftre veut qu'on ne foit pas encore 
bien éclairé* à ce fujet ; a quoi qu'il en foit , dit-il , la 
D nature de la zéolithe nous eft encore peu connue ^ nous 
» favons feulement que le verre qui réfulte de parties 
» égales de quartz 6c de chaux , forme avec les acides 
» une gelée femblable à celle de la zéolithe »• Le Doâeur 
Demeftre ne porte un femblable jugement , qui eft d'un 
homme qui a fenti avec quelle retenue il falloit pronon- 
cer dans une matière aufli difficile à développer que celle 
qui regarde la nature d'un corps quelconque y 6c ce n'eft 
qu'après avoir rapproché par un extrait très-court les opi^ 
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ftîons que ceux qui Tout précéda ont eu fur la nature de 
la zéoUthe , qu'il a ainfi douté. Ge doute, qui eft prefque, 
pour ne pas dire tout , ce qui eft propre au Doâeur De- 
mçftre , eft un trait plus philofephique , que ces afTections 
hafardées que Ion prononce avec une affutance ^i prouve 
plutôt une facilité a fe perfuadèr la certitude de ce qu'on 
avance , qu^elle ne donne des preuves de la découverte 
de la vérité. 

En effet , tous les travaux des Chymîftes qui ont tra- 
vaillé fur la zéolithe font gratuits , fi ce que feu M. Bu- 
quet dit au fujet de cette pierre eft auffi prouvé & auflî 
conftant qu*il le penfoit. Laiffonsle parler lui-même « Je 
» regarde , dit-il ,1a zéolithe comme une terre particulière; 
» mais je ne me contente pas de lui affigner pour caraâère 
» la propriété qu'elle a de fe fondre avec le fel de foude , 
» ainfi que fait M. Cronftedt, ni celle de former une 
» gelée avec Tacide vitriolique, jpuîfqu'elle a cela de corn- 
» mun avec plqfieursfubftancesfott différentes les unes des 
» autres , comme le lapis /j^tr/f , Tétain , la pierre hématite 
D & la plupart des fers ^ 6c que d'ailleurs cet état eft paffa- 
* ger & non permanent. 

» Je la diftinguerai par la propriété qu'elle a de fondre 
» fans addition en un verre opaque comme Témail, 6c 
1» par celle de fe difibudre prefqu*en totalité dans tous les 
D acides, avec lefquels elle fe comporte en quelque forte 
» comme la terre de l'alun dont elle diffère d'ailleurs à 
» beaucoup d'égards, principalement par fa fufibilité 6c 
«> fon défaut de liant. 

» Peut-être par la iùîte , Tanalyfe chymîque nous fera-t- 
s> elle connoître quelques fubftances analogues à la zéolithe; 
D il fcroit auffi fort poffible qu'il y ait plufieurs efpèces de 
D terre argilleufes. M. Black a fait voir que la terre de 
D la magnéfie , qui fait effervefcence avec les acides ne 
» forme jamais de chaux vive par la calcinatîon ; 6c plu- 
M fieurs très-bons Chymiftes penfent que le fel d*epfon , 
» le gyps , la félenite , les fpaths vitreux 6c les fpaths 
D fufibles ne différent qu'en raifon de la terre calcaire qui 
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in leur fert de bafe , ôc qui pourroit bien n être pas la même 
» dans toutes les fubflances. 

» Je finirai par faire obferver , que fi quelqu'un étoît 
» difpofé à croire que la zéolithe fut un produit de volcan^ 
» il devroit être détourné de cette idée , en réfléchiffant 
» à la quantité d'eau que contient cette fubflance , quaa- 
2> tité qui va prefque au quart de Ton poids , 6c qu'elle 
» perd à Taide d'une chaleur beaucoup plus foible que celle 
» que produit un volcan. On ne peut donc embrafjfer cette 
x> opinion^ à moins de penfer que cette matière calcinée 
» une première foisj a été de nouveau diiToute , chariée 
2> & cryftallifée par l'eau y mais ce n'eil qu'une pure hypo* 
» thèfe dénuée de preuve ^ & fur laquelle je n iniiilercd 
s> davantage. 

• Voilà donc tous les travaux des Chymiftes qui ont pré« 
cédé M. Bucquet , renverfés , culbutés ; il n'en refte que / 
quelques ruines , qu'il daigne à peine employer pour l'edi- 
Âce qu'il a commencé à élever , 6c qu'il laifle à fes fuc^ 
cefleurs à perfeâipnner. De quelles armes s'eft-il donc 
fervi pour mettre ce défaftre parmi tous ces Chymiftes î 
c'eft ce qui nous refte à faire voir. 

On avoit avancé que la zéolithe étoit un fpath^ ou 
qu'elle avoit du rapport avec l'argille, ou avec une matière 
calcaire^ ousavec lalun; qu'elle contenoit quelquefois du 
cuivre , qu'elle étoit phofphorique j qu'elle fe vitrifîoit« 
M. Bucquet examine toutes ces affertions. Il a trouvé que 
réellement elle fufoit au feu^ qu'elle fe vitrifîoit même 
fans addition ^ mais qu'elle n'y devenoit point phofphorique. 
La zéolithe fufant fans addition n'eft pas quartzeufe, puis- 
que M. Darcer a démontré que les quartz étoient les feules 
fubftances qui ne fufoient pas fans addition. Elle n'eft pas 
probablement ca-caire ^ puifqu'elle ne fe diflfout pas aux 
acides. Elle n'eft pas une matière argilleufe , puifque les 
verres qu'on obtient avec la zéolithe ne font pas colorés 
comme ceux de l'asbefte ôc de l'amiante ^ puifqu'elle ne 
fe durcit pas au feu , mais qu'elle eft fort difpofée à fe 
bourfoufHeri qu'elle dévient très-friable au feu^ au lieu 
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de s'y durcir comme largille, qu'elle n'a point le liant 
des argUles , foit avant foit après avoir pané au feu. La 
zdpikhe n^eft point un Tel, & ne contient rien de falin; 
ce n'eft donc point un argille y M. Beaumé ayant fait voir 
que les argilles font des fels diflblubles dans l'eau. Elle 
n'eil pas non plus un fpath féléniteux , puifque ce fpath t{t^ 
fuivant M. MargrafF, également diflbluble à l'eau. Il en eft 
de même par rapport aux fpaths fluors qui s'y diflblvent auffi. 
Rien n'annonce qu'elle ait pour bafe une terre alumineufe, 
comme le prétend M. le Baron d'Holbac. Elle n'eft donc 
ni une terre vitrifiable, ni une terre calcaire^ ni une terre 
argilleufe , ni une matière faline. Elle n'eft pas non plus 
une terre métallique y puifque les verres qu'elle fournit 
font tous blancs^ & que fi quelquefois ils font colorés 
en verd, cette couleur verte ne Jui vient que du fer 
qui fe trouve communément dans le flux dont on fe 
fert y ou de quelque peu de mine de fer qui pouvoit lut 
être uni , mais qui n'entroit point eflentiellement dans fa 
compofition. 

De tous les Chymîftes qui ont travaillé fur la zéolithe^ 
M. Bucquet eft , à ce que je crois , le premier qui ait exa- 
mîné avec attention le coagulum ou gelée qu'elle forme 
avec l'acide vitriolique. Il me paroît cependant que cette 
gelée étoit une matière qui devoit principalement, ou du 
moins autant que tout autre réfultat^ mériter leur attention. 
Cette gelée faite avec de la zéolithe & de l'acide vitriolique 
médiocrement concentré ^ a , au bout de deux ans, donné 
i^ une liqueur épaiffe & acide; 2^ des.maflfes de gelée 
nageantes dans cette liqueur; 3^ un ici vitriolique de 
zéolithe avec excès d'acide. On l'obtient par la fîltrarion 
6c l'évaporation. Les lotions de la ^elée ont donné le même 
fel que la liqueur, mais l'excès d acide étoit moins grand, 
6c le coagulum qui a refté après les lotions n'étoit pas 
falin. D'où l'on peut conclure que le coagulum nçSi pas 
un nouveau combiné, mais feulement l'état paflager d'une 
combinaifon qui n'eft pas bien parfaite, ^he partie feule 
de la zéolithe eft combinée , 6c elle forme promptement 

avec 
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avec Pacide ^ un Tel qui refte mêlé avec cette portion qui 
n'eft pas combinée ^ qui eft celle qui refte après les lotions ; 
c'eft ce qui arrive encore fi on verfe de lacide vitriolique 
concentré fur une certaine quantité de zéolithe. D'abord , 
la zéolithe fe durcit , & (i on y ajoute de Teau à plufieurs 
reprifes , cette eau diflbut le Tel. Cette difTolution fe fait 
plus promptement que celle de l'alun* Plus ce Tel eft avec 
excès d'acide , 6c plus il fç dilTout promptement. Il en eft 
de lui comme du gypfe. 

Ce Tel obtçnu par ces lotions ^ çft en petites lames 6c 
flocons applatis j blanc &l inattaquable à l'air. Sa figure eft 
toujours la même , foit qu'il foit privé de tout acide fur- 
abondant, foit qu'il en retienne une grande quantité. 
Privé de tout acide furabondant ^ il eft amer 6c ftyptique î 
6c ne bourfouffle pas comme l'alun , fi on le jette fur le 
feu. Si on diftille ce Tel , on en retire l'excès d'acide ^ 6t 
on a un fel parfaitement neutre. Il fe diflbut à l'eau chaude 
plus qu'à Teau froide. Il ne fc décompofe pas étant pouffé 
dans une cornue à un feu violent^ Jl fe décompofe pat 
les alkalis fixes , 6c par les alkalis volatils. Il donne alors 
un précipité blanc ^ qui^ dégagé par des lotions de tout 
aciae ^ n eft pas liant , fe diffout aux acides en partie , y 
occafionne une effervefcence. S'il eft récent 6c humide^ 
il s'y diffout entièrement, il donne les mêmes phénomènes, 
que la terre précipitée de l'alun, par l'alkali fixe. L'alkali 
volatil donne le même précipice que l'alkali fixe. Une dif^ 
folution de craie, une d'alun ne précipitent rien de la zéolithe* 
La leffîve de l'alkali phlogiftiqué^ verfé fur une diffolution 
de fel de zéolithe, occafionne un précipité blanc , 6c fi 
au bout de quelque temps y on voit un pçu de bleu de 
PruffCj il ne vient que de quelque partie ocreufe extérieure 
à la zéolithe. Ce précipité eft diffoluble prefqu'entiérement 
aux acides. Donc la zéolithe ne contient rien de métal- 
lique ; l'alkali faturé de matière phlogiftique, ne pouvant 
Être décompofe que par des fels métalliques. La zéolithe 
fe diffout prefqu'entiérement dans l'acide mitreux. L'acide 
marin en diffout moins , 6c même moins quç l'acide vitrio* 

Tome IF. O o o o 
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lîque. Le fel formé avec lacide nkreuX| refTemble à une 
gomme mêlée de crydaux blancs en forme de plumes^ 
Par révaporation', il cryftallife promptement en forme de 
faifceaux^ d'aiguilles , qui convergent vers un centre com- 
mun. Il efl violemment ftyptique , il attire beaucoup Thumn 
dite de l'air , & fe réfout en liqueur. L'acide vitriolique 
}ç décompofe très-i&çilement. Il eft précipité par les alk^s« 
Le fel formé avec l'acide marin eil jaunâtre , très^iliptîque ^ 
moins déliquefcént que celui qu'on a avec l'acide nitreux^ 
Il eft décompofe par les acides vitrioliques & nitreux* 
Ces deux fels relTemblent à l'alun qu'on forme avec la 
terre d'alun. 

C De tous ces faits que je viens de rapporter^ dit M. Buc^ 
quet j je crois être en droit de conclure > i ^ > que la zéo« 
lithe n'eft point une terre vitrifîable, au moins dePefpèce 
de celles auxquelles on donnne ce nom , puifqu'elle fe 
vitrifie fans addition. 2^j Qu'elle n'eft point calcaire ^ 
puifque dans fon état d'aggrégacion ^ elle ne fait pas effer- 
vefcence avçc les acides ^ qu'elle ne donne pas d air fixe ^ 
lorfqu'on la traite à feu nud ou dans les vaiffeaux clos ; 
qu'après la calcinationi elle ne s'échauffe point avec l'eau ^ 
, & qu'elle ne dégage point l'alkali volatil ^ lorfqu'on la triture 
avec le fel ammoniac. 3^^ Qu'elle n'efi point de nature 
^rgilleufe ^ puifque loin de fe durcir au feu en perdant fon 
humidité ^ elle devient au contraire très-friable j qu'elle n'a 
aucun liant , foit avant d'avoir été privée d'eau , foit après 
en avoir été dépouillé ; qu'elle ne fait pas d'alun , lor(^ 
qu'on la combine avec l'acide vitriolique ; que la craie ne 
la dégage pas des acides auxquels on l'unit, & qu'enfin 
la terre précipitée de fes diffo ludions falines , n'a pas plus 
de liant qu'elle n'en avoit avant fa difTolution. 4® ^ Qu elle 
n'efl point un fel , qu'elle ne contient rien de falin , puifque 
l'eau Douillante n'en peut rien extraire, j®, Enfin qu'elle 
n'efl point une terre métallique ^ puifqu'elle ne fournit pas 
de verrescolorés lorfqu'on la fond fans addition ; puifquon 
n'en peut rien tirer de métallique en la fondant avec des 
matières phlogifliquées } que les acides la diffolvent preC; 
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-qu'en totalité : Talkali phlogiftiqué ne décompofe ces dif- 
folution; y que comme celles des fels à bafe terreufe ]• 

Depuis la perte que Ton a faite de M. Bucquet ^ je 
ne fais s'il s'efl mis fur les rangs un autre Chymifte que 
M, le Chevalier Bergman , pour tâcher de développer par 
la Chymie^ la nature de la zéolithe. Le travail de ce 
Chymifte fait partie d'une lettre qu'il a écrite à M. de 
Troil^ ôc qui eft inférée à la fin de. la traduûion fran^ 
çoife des Lettres que cet Auteur a données fur Tlflande ^ 
traduction qui eft due à M. Lindeblom , Secrétaire-Inter- 
prète du Roi^ au département des Affaires Etrangères. 
La lettre de M. Bergman contient lanalyfe chymique de 
plufieurs corps dus aux volcans; un de ces corps eft la 
zéolithe ^ que plufieurs Chymiftes ont penfé être de ce 
nombre j fentiment que M. Bergman n'adopte point. Ces 
raifons font que toutes lesefpèces dezéolithes^ contiennent 
leur eau de cryftallifation ^ qui h'eft pas nécefiaire dans 
les produâions du feu. D'où M. Bergman conclut qu'il 
ne paroîtplus douteux que les zéolithes n'aient été formées 
par h voie humide. Les zéolithes font une combinaifon , 
àc Silex qui y domine , de terrre argiileufe qui y eft moins 
abondante , & de chaux qui y entre pour la moindre 
partie. Toutes lés zéolithes ànalyfées par M. Bergman ^ 
font compofées de ces différentes fubftances , mais pas 
toutes également, d'où on pourroit les caraâérifer amfî 
chymiquement. 

1 . Zéolithe blanche 9 ( d'Iflande ) qui contient au moins 
quarante-huit centièmes dey?/^x, vingt-deux d'argille, ( terre 
d'alun ) 9 douze à quatorze de terre calcaire. 

2. Zéolithe ( de Jutlande ) , qui contient feize cen«; 
tlèmes de chaux. 

3. Zéolithe (de Ferve) qui contient huit centièmes 
de chaux ^ & à-peu-près vingt-cinq centièmes dargille. 

4* Zéolithe ( d'Adelfort ) qui contient quatre-vingt cen- 
tièmes de Jilexy & au moins environ neuf centièmes 
dargile* 
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^. Zéolithe ( de Svappavara ) qui peut être réduice eS 
verre tranfparent. 

6. Zéolithe rouge ^ ( d'Uplande ) qui ne peut guère 
être réduite à donner aucun figne de vitrification k k 
furface. 

7* Zéolithes qui donnent une forte de gelée. 

8. Zéolithes qui ne fe congèlent qu'après une calci- 
nation préparatoire. 

De tout ce que M. Bergman a fait fur ces différentes 
zéolithes ^ il en tire cette conclufion^ en difànt: « Je me 
» flatte que cette matière efl à préfent clairement déter- 
x> minée I non-feulement par lanalyfe, mais encore par 
D fa vraie produâion qui fe fait journellement dans Peau yf. 
Il eft malheureux à bien des égards^ que M. Bucquec 
n'exifte plus ^ & que la Chymie Tait perdu. Sans doute 
qu'il auroit conflaté ce que M. Bergman avance fi afRr* 
mativement fur la nature de la zéolithe^ fon fentimenc 
étant oppofé à celui qu'il avoic fur cette fubflance. Il y 
a lieu d efpérer que quelqu'un de nos habiles Chymiftes , 
mettra enfin la dernière main à ce travail , 6c qu'il fixera 
pour toujours les idées qu'on doit avoir fur la compofttion 
de ce corps (ingulien 

Maïs après les preuves négatives multipliées de M. Bue* 
quet, n'eft-on pas en droit de demander encore aux Chy* 
miftes , qu'ils nous difent donc qu'eft*ce que c'eft que 
zéolithe? Comment s'y prendra l'heureux Chymifte^ au* 
quel les principes compofans de cette pierre feront dévoilés ? 
m. Bucquet s'y eft pris de toutes les façons; il l'a fai( 
bouillir à l'eau , il Ta rôtie au feu ^ & fait fondre. Il Ta 
difToute dans les acides ; il l'a triturée. Il a examiné tous 
les réfultats qu'il a eus de ces opérations , & il n'a pu 
déterminer la nature des fubftances dont cette pierre myf^ 
térieufe eft compofée. Attendons donc du temps 6c ces 
lumières qui pourront être données à quelque nouveau 
Chymifte, qui, par une nouvelle route, pourra pénétrer dans 
le fanâuaire de la nature, toujours cachée dans fes opé«» 
rations , & toujours lente dans fes procédés j procédés 
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qui pour être bien connus demandent peut-être autant de 
lenteur dans nos opérations, que la Nature en met dans 
les Hennés. La Chy mie éloignera- t-elle donc fes fourneaux? 
Non fans doute. Si elle n'atteint pas toujours le but qu'elle 
fe propofe de toucher, elle découvre toujours par fes 
expériences & fes opérations j des faits curieux 6c quelque- 
fois utiles j qui fouvent font plus importants que la con* 
noiflance même de la composition des corps qu'elle ana* 
lyfe. Elle peut, outre cela, être de quelqu'utilité à THlf- 
.toire Naturelle, comme celle-ci lui eft néceffaire, en lui 
procurant des corps fur lefquels elle peut opérer } & du 
concours de ces deux Sciences, il ne peut que réfulter 
un bien pour l'avancement de l'une 6c de l'autre ^ 6c pour 
le bien même de l'Etat. L'on ne peut qu'avoir de la re« 
connoifTance pour ceux qui nous ont fait connoître la 
pierre dont il s'agit , 6c pour les Chymifles qui ont tâché 
d'en développer les principes. S'ils n'ont pas encore pu 
nous les faire connoitre, 6c déterminer de quel genre eft 
cette pierre^ de nouvelles combinaifons qu'ils pourront 
imaginer , nous éclaireront à ce fujet,} il faut du moins 
l'attendre 6c l'efpérer de la fagacité 6c cle l'intelligence qut 
régnent maintenant dans la Chymie, qui fe lie de nos 
jours de plus en plus avec la Phyfique expérimentale^ 
^nion qui' femble devoir devenir (i intime , qu'elles feront 
confondues 6c n'en feront plus qu'une. En attendant les 
lumières qu'on peut efpérer de cette union fî défirable , 
on a cru , pour donner un tableau raccourci de ce qu'on 
avoir découvert de variétés de zéolithe ^ en donner ici un 
Catalogue, 6c d'y inférer toutes les dénominations ou 
fynonymes fous lefquels les Auteurs qui ont parlé de cette 
pierre l'ont défignée 6c comme décrite* 
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DÉNOMINATIONS 

^Sous Ufquelles on a parlé des difft'rentes efpèces Çf variétés 
de pierres regardées comme de vraies ZioUthes^ 

I. \^jERULnus , Lapis La\uli ex Oriente^ Bom. Catalog. 

2. Cryjialli -{oolitis diftinMi figura prifmatica , truncata ^ 
albi. Cronfted. Effai de Minéralog. pag, i6\. 

3, Cryftalli T^oolitis pyramidales çoncreti adcentrum tenyï 
dentés tutei ant albu Cronft. Eflai de Minéral, pag. 1 6o. 

4* Spath fufibie mi^langé de zéolicbe. Baron d'HoU 
bach. Dittion. Encyclopéd. au mot zoolithe. Neuchàc* 
175 j. in-foL 

y. Zéolithe. Anton, de Swab. Colleft. Académ. Tome 
1 1 . pag. X43. Fol. 1772. i/1-4. Bomare , DiÛion. Par. 1 77^^ 
i/z-8. Bucquet. Mém. des Correfp. de rAcadém» R« des 
Scienc. Tom, p. pag. 57^ & fuiv» 1780. Par. i/1-4. Monet. 
Journ. de l'Abbé Rosier. Tom. 13. pag. 420. 6c fuiv. Par« 
1778. fn-4. , 

d< Zéolithe blanche. Demeile. (Lettres du Doreur) pag; 
5^8. Expér. i. Par. i77p* m- 12. Sage. Elément, de Miné- 
ralog. Docimaftiq. pag. 1 p8. Par. 177a. i/i-8^ 

7. Zéolithe blanche en géode , ofihint des groupes ma- 
melonné de petits cryftaux foyeux d'une déiicatefle & 
d'un brillant remarquables. Faujas. Volcansi du Vivarais. 
pag. 125. n^ 8, dans un Bafalte de Roquemaure. 

8. Zéolithe blanche globuleufe. Faujas. Vblc. du Vivar. 
pag. 125. n^ 12. Grenob. in-fol. dans le Bafalte de Ro* 
quemaure. 

9. Zéolithe très-blanche ^ matte, très-cryftallifée , lamel- 
leufe 9 à rayons divergens. Pazumot. Mém. Volcans du 
y ivar. pag. 114. Grenob. in-foL 

10. Zéolithe très-blanche 6c très-cryftallifée^ àcryflaux 



DÈS Sciences et des Arts. 66^ 

pyramidaux , à rayons divergens. Pazum. Mém, Yole, du 
Vivar. pag. 114. Grenob. in-fol. 

1 1. Zéolithe bleue y Lapis LaT^uli Demefte. xMém, Vol* 
cans, du Vivar. pag. j 66 Exp. 5 . Grenob. in-foL 

12. Zéolithe bleue , Lapis La'^uli. Faujas Vole, du 
Vivarais pag. 127. n®. 13. Grenob. in-yà/. Sage Elésh. de 
Minéral, pag, 285. Exp. 3. Par. 1777. /V8. \ 

15. Zéolithe , cryftallogr. pag. 281. & fuiv. Par. 1772; 
i/z-8. 

i^ En cryflaux pyramidaux, raffemblés ^ dirigés vers 
un centre commun. 

2^. En cryflaux folitaires, prifmatiques , tronqués» 

5^. En cryflaux capillaires blancs. 

1 4. Zéolithe cryflailifée en prifmes minces ^ divergens j; 
brillants & plus vitreux que ceux de la zéolithe en mafTe ^ 
difpofés en évantail & formant plufleurs groupes dans 
une efpèce de Géode , recouverte d'une efpèce de terre 
argilleufe^ brune , mêlée de verd. Fauj. Vole, du Vivar. 
n® 3. de Feroe. 

I $. Zéolithe cubique. Pazum. Mém. Vole, du Vivar; 
pag. 1 1 4. Grenob. in-foL 

1 5« Zéolithe dans une lave grife , mêlée de très-lninces 
lames de mica d*un noir roug^tre. Fauj. Vole, du Vivar; 
n^ j. Grenob. in-fol. de Tlfle de France. 

1 7. Zéolithe d'un blanc laiteux ^ à demi-tranfparente ; 
difpofée en petits cryflaux groupés 6c faillants , prifmati- 
ques y à prifmes tétraèdres y applatis y terminés par des 
pyramides^ qui paroiffent coupes en bifeau. Fauj. Vole; 
du Vivar. n*' '4. Grenob. in-foid 

iS. Zéolithe en maffe d*un blanc laiteux j palmée; 
réuniffant des paquets de filets épanouis qui divergent en 
plufieurs centres. Fauj. Vol*, du Vivar. pag. 12 y. n^ u 
Grenob. in-foL de Feroë. L'Auteur a fans coûte voulu dire 
que les filets divergeoient de plufieurs centres. 

ip. Zéolite même efpèce arrondie & roulée par les 
eaux & à furface polie. Faujas Vole, du Vivar. pag, 12^. 
n^ 2. Grenob. in-Jol. 
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20. Zéoliche rouge. Sage. Elém. de Minéral. Doct« 
maft. pag. io8. Par 1772. in-S. 

21. Zéolithe rouge ou rougeâtre. Demefte ^ pag. ^6S^ 
£xp. 2. 

22. Z colites cryfidUfatus. Cronftedc y Effai de Minéral» 
pag. 160. Traduâ. Franc. Par. 1771. i/ï-8. 

25. ZeoUtes partiçulis impalpabilibus purus* Cronfiedt. 
Effai de Minéral, pag. iy8. Traduû. Franc. Par. i77i# 

24. ZeoUtes partiçulis impalpabilibus y mixtus fer ro ùar-^ 
^nto lapis layilL CronAed. Effai de Minéral, pag. 1^7, 
Traduû. Franc, w-8 

.25. Z colites fpatofus* Cronftedt , Effai de MinéraL pag. 
j6o. Tradu£l, Franc, i/z-8. 

25. Zcolitus partiçulis impalpilibus ^ figurœ indetermi^ 
natcBy purus albus , çhçdccdoniojimilis*^ Cronflqdt y Seû. i o;« 
Boni. Cacalog, 

27. Zeolites albus chalccdonio undulato finûlis , è Ftroç 
IJIandicB. Born. Catalog. 

28. Zcolitus albus farinaccus y purus è fcroe IJlqnd. Born^ 
Catalog. 

2p. Zcoliçus albusfibrofus y Sed. 11\. fibrîs caplllaribus y 
àggrcgatis ad centrum tcndcntibus Iflandia. Born. Catalog^ 
Faujas Volcan^ du Viyar, dans le ççncre du Bafalte dç 
Roquemaure. 

5Q. Zcolitus albus fpatof us f Born. Catalog, 

3 1. Zcolitus çryflalUfatus , albus , cryfialUs pyramidatis ^ 
trigonis IJlandicCp Born. Catalog. 

5 2. Zcolitus cryfiallifatus y albus y çubicus. Bqrn. Catalog. 

35# Zcolitus cryfiallifatus y albus y quart^ojimillimus y i 
Feroe IftandicCp Born. Catalog, 

34. Zcçlitus cryfiallifatus y columna tetraedra , lateribus 
oppojitis y angufiioribus y pyramidf diidrce è Gujlavus-Grujvq 
Succiœ. Born» Catalog, 

3 j. Zcolitus cryfidUfatus albus , cryfiallifatus capiUaribus 
GuflaviiS'Qrufva Icmtia in Sucçiâ. Born, Çalogp 

S6. Zcolitus cryfiallis prifmaticis tctraedris dijiin^y ad 
centrum tcndcntibus Iflandiœ. Born. Catalog. 

37* 



DES Sciences Et des Arïs. 66^ 

} 7. ZeoUtus cryjlallis teiraedris dijlinâis * ^ truncatis $ 
Born. Catalog. 

38. Zeoluus cubis aggregatis ad centrum îendenùbus 
IJlandicB. Born, Catalog. 

35>. ZeoUtus fibris brevioribus. 'Born. Catalog, 

40» Zeoluus fibris breviffimis, Born. Catalog. 

^i. ZeoUtus jlavef cens farînaceus. Born. Catalog. 

42. ZeoUtus fiavefcens fibris longhribus. Born. Car 
talogue. 

43. ZeoUtus fiavo-ruber. Born. Catalog, 

44. ZeoUtus hmeUofus. Born. Catalog. 
4y, ZeoUtus obfi:uro*ruber. Born; Catalog. 

4ff. ZeoUtus purus albus yfoUdus j globofus è Feroe. Born. 
Catalog. Faujas , Volcans ^u Vivarais , à Roquemaure en 
Yivaràis. 

47, ZeoUtus ruberyfpathofuSyfoUiuSy ex Edelfors Sue- 
ciœ è Dargoten ad auci fodinam Edelbors Sueciœ. Born, 
Catalog. 

48, ZeoUtus ruber fupeyficiaUs, Born. Catalog. 

49, ZeoUtus virefccns farînaceus. Born. Catalog. 

yo, ZeoUtus vitreus , eleàricus , Tourmalîn , rotundatus ; 
fuperficie poUta , è Zeiton Indice orientaUs. Born. Catalog. 
La Tourmaline ^ fuîvant d'autres jouteurs , eft fauffement 
regardée comme une zéolithe, 

yi. Zéolithe faufle. Pazumot, Mém. inféré dans le5 
Recherches fur les Volcans du Vivarais , par M. Faujas 
de Saint-Fond , pag. 115. 

Si toutes ces fortes de zéolîthes étoîent autant de véri- 
tables efpèces , on connoîtrqit peu de pierres dont les 
efpéces fufFent autant multipliées , & il y en auroit éga- 
lement peu dont un auffi grand nombre aefpèces eul^nt 
été auffi promptement découvertes , n'y ayant qu'onze 
ou douze ans que cette découverte a été faîte ; mais à 
fexceptionjpeut-être de celles qui ont des figures régulières 
toutes les autres ne font que des variétés. En effet , les 
couleurs, le plus ou le moins de longueur^ de groffeur dans 
les cryftaux , les différentes matières ou matrices dans 

Tçmc IF. P P P P ^ 
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lefquelles la zéolithe peut fe trouver enclavée ^ toutes 
ces particularités ne peuvent conftituer de vraies efpèces^ 
Elles dépendent ces particularités des difFérens accidents 
qui peuvent arriver lors de la formation de la zéolithe ^ 
& des différentes fubflances qui peuvent fe mêler avec 
la matière dont elle ed elle-même faite. La figure qu'elle 

Îirend feroit la propriété . la plus propre à en caraôérifer 
es efpèces. On pourroit, par exemple, regarder comme 
efpèces , les zéolithes fuivantes : 
i^ Zéolithe farineufe ou grainue« 
3.. Zéolithe fibreufe. 
3. Zéolithe cubique. 
^, Zéolithe dièdre* 

5. Zéolithe tétraèdre; 

6. Zéolithe tétraèdre tronquée; s'e c^jj 
Si cette idée peut être regardée comme vraie , il ^ 

que la figure de la ZéoHthe n'eft pas toujours la mème^ 
éc qu'ainfî , comme on Ta dit plus haut ^ les figures que 

. les corps prennent en fe formant , ne font pas toujours pro* 
près à établir des genres y & qu'il faut dans ce cas avoir 
recours à d'autres propriétés. Mais- à quelle propriété de 
la zéolithe faut- il avo^r recours ? Celle de former une gelée 
avec Tacide vîtriolique fembloit pouvoir être cette pro-« 
priété fî ^(Tentielle ; mai$ M. Bucquet a fait voir que cette 
propriété lui eft commune avec plufieurs autres minéraux. 
Suivant M. Bucquet 5 la zéolithe eft due à une terre d'une 
nature particulière qu'il n'a pas défîgnée autrement. Il 
faut donc attendre cette détermination pour bien caraâé- 
rifer la zéolithe. 

La Suède 5 l'Iflande , le Dannemafck & la France font 
les endroits où Ton a jufqu'à préfent principalement trouvé 

, de cette pierre ^ foit dans des pierres calcaires , foit dans 
des pierres vitrifiables ^ foit dans des matières de volcans ^ 
où félon quelques Auteurs ^ elle peut avoir été formée avant 
ou après l'éruption de ces matières hors des montagnes 
qui les ont rejettées^ôc être dues à l'aâion du feu de ces vol« 
cans Suivant d'autres elle n'eft pas du à l'aâion de ces feux 
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Cette pierre , comme une infinité d*autres fubftances , a 
par fa découverte multiplié nos doutes autant que nos 
connoiflances , & c'eft ce qui eft toujours arrivé & arrivera 
toujours , lorfqu on voudra porter fçs vues au-delà des 
bornes qui ont été placées par TAuteur de la Nature à 
la curiofué des honunest 
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Fig* î • JVx o R c E A u de zéolithe , dont les faifceaux înclî* 
nés Tun à l'autre fe rapprochçnt par leur pomté fupé« 
rieure. 

Fig. 2. Le même morceau de zéoFithe ^ vu par fou 
autre face, dont lesr faifceaux inclinés Tun à l'autre ne 
commencent à s'approcher par leur pointe fupérieure que 
vers le tiers de la maffe , & qui par conféquent laiHent; 
une efpace confidérable entre les faifceaux de ce côté. 

Fig. 3. Boule de zéolithe ouverte pour Étire voir qu^ell^ 
eft compofée de rayons, qui partent du cençpe de là boule 
& vont fe terminer à fa circonférence» 

Figt 4. Boule oblongue de zéolithe» 

Fig. ;• Morceau de zéolithe poli , dont on volt encore 
les fibres inclinées , & dont chaque faifceau eft diftingué 
|>ar une ligne longitudinale âc fînueufç. 

Les faifceaux des pierres 1 ^ 2 j 7 ^ font compofés d'an 
guilles qui partent d'un point & divergent enfuite en s'în-* 
clinant. Chaque faifceau eft comme a trois ^ quatre ou 
cinq pans. Ce qui fait que ^ lorfqu'on a poli ces pierres , 
telle qu'eft celle de la cinquième figure ^ on a une fur* 
face triangulaire. Le poli que cette pierre prend eft aflez 
beau. Ces pierres font , à ce qu'il paroît , ordinairement 
plus ou moins blanches. Celle de la figure $ eft d'un 
)aune clair ^ un peu argenté. Des endroits font tout à fait 
}>lancs. 

Ppppa 
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Je tiens ces pierres de feu mon ami M. du Fay , qui 
les avoit apportées de Suède, & fur lefquelles il avoit feic 
quelques expériences , pour en connoître la nature. Ce» 
expériences ont été perdues par fa mort arrivée à Venife^ 
où il avoit été Médecin tf ambaffade. 



Ce M<*moîre étoit ccmpofé lorfqu*îl a paru dans le Journal de M. Rozier, pour 
le mois de Décembre 1781 , un examen chymlque de deux pierres miCkszu nombre 
des zéolithes. Cet examen eA de M. Pelletiier. Une de ces pierres eft la zéolithe de 
Féroc , l'autre eft une Pierre Tenant de Fribourg en £ri(gaw ^ connue (eus le Dam 
de zéoliihc veloutée. 

ïl réfulte des expériences de M. Pelletier, faîtes fiir cette deïhicrc pierre 9 qu'elle 
eft une calrmire ou mine de ^inc , & par con(cquent bien différente dé la zeolithe 
de Féroé. Mais qu'efî-ce que c'tft que la zéolithe de Féroéf M. Pelletier ne le 
dit point l\ résulte àa les expériences qu'elle ne Ce dillbtit pas dans l'eau , qu'elle 
fait gelée avec les acides minéraux , & le vinaigre en difTout une terre calcaire ^ 
mais ne fait p^s de ge ée. Cette zéolithe a donné auffi une terre argilleufè, i 
une qî'arti^eulê. AL Pelletier conclut fon examen cli^mique, en di(ânt; [on voit 
Ciaireinenr que la propriété de iaire la gelée eft donc un caraâère auffi infidèle 
que peut Tetie quelquefois Tafpeâ extérieur , pour déterminer la nature de cef- 
laines fu^ft^^nces ; & dans cette occafîon , un Chymifte qui s'en fèroit rapporté à 
cette lêule expérier>ce , ne le fèroit pas inoins trompé qu« le Naturalifte, qui 
l'aurcii jugée d'aprls le coup-d'oei). ] M. Pelletier auroit donc dû nous dire dans 
quelle c;-aiie, 8f (ous quel genre de p ferres , on dbît ranger la zéolithe & nouf 
en donner ie ca-kdère fpécifique. Peut-on la mettre ?.« nombre des Pierres cal-* 
caires , 2r7illeua s ou quartzeufês ? 8c quant il aura déterminé la claftê , en Na- 
t iraiifte (oumfs , fe le prie de nous en donner le caraâère fpécifique. Voilà od 
doivert tendre les travaux ch y miques & minéralogiques , afin de mettre de l'erdrf 
dans les idées ; 8c qu'on pullFe s'entendre.' 
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DIX-SEPTIÈME MÉMOIRE 

Sur le préjugé oit P on eft (ncore en France aufujet de la 
prééminence de certaines Pierres tirées des Pays étrangers^ 
far celles de France qui font du même genre. 

J> I les amateurs d'Hiftoïre Naturelle montrent fouvent tant 
d^ardeur pour fe procurer certaines pierres figurées , comme 
on Ta fait voir dans un des Mémoires précédents, ils ont 
quelquefois une indifférence pour certaines pierres ^ à tous 
égards beaucoup plus importantes , qui par leur dureté , 
la variété de leurs couleurs y le poli qu'elles prennent &c 
l'emploi qu'on en peut faire daios les ouvrages a agrément, 
méritent une attention particulière, bien loin d'être mé^ 
prifées & rejettées^ feulement parce qu'elles ne font pas 
de pays étrangers. Quelle peut donc être la caufe d'une 
femblable façon d'agir? Il me femble la trouver dans 
l'ignorance où l'on a été en France pendant des fiècles, 
fur ce que ce Royaume pouvoit renfermer de pierres ana- 
logues à celles qu'on tiroit des pays étrangers^ auxquelles 
on mettoît un certain prix. Cette ignorance a fait tomber 
dans un préjugé défavorable à celles que l'on a pu par 
la fuite découvrir en France. Ce faux préjugé n'eft même 
pas encore tombé, &c l'on voit tous les jours des amateurs 
Q Hiftoîre Naturelle portés d'abord par la beauté de cer- 
taines pierres de France, par le poli fin qu'elles prennent, 
les déaaigner , lorfqu'ils apprennent qu'elles font des mon- 
tagnes de ce Royaume. 

J'ai vu un homme célèbre & diftîngué par fa fcîence 
& fon amour pour l'Antiquité , qui me montroît une ftatuc 
antique Egyptienne , faite d'un granité rouge , & qui me 
demandoit fi j'avois trouvé en France un granité aufii 
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beau y dédaigner me répondre , & ne faire aucun cas de 
ce que je Taflurois avoir vu des rochers d'un granité fem* 
biabîe, ôc même plus beau dans une certaine étendue d*ua 
canton de ce Royaume. Il a exiflé dans Paris ^ un magaHn 
rempli de tables & autres ouvrages de cette nature ^ faits 
d'un albâtre des environs de Grafle en Provence , dont 
on ne fit aucun cas^ quoiqu'on avouât que cet albâtre 
étoit fin, & prenoit un beau poli. On fe rejettoit, jl eft 
vrai y fur ce qu il n'étoit pas blanc ; comme fi on ne cherchoit 

fas les albâtres jaunes , ou gris des pays étrangers : & 
on méprifa celui de Provence, parce qu'il étoit gris, 
malgré qu'il fut veiné & que fon poli fut prefque celui 
d'une agathe. J'ai appris d'un Marbrier qu'un jafpe de Pi-? 
cardie, auquel un Seigneur ne miç aucun prix^ lorfqu'ii 
fut Tendroit d'où on l'avoit tiré^ quoiqu auparavant il 
pensât que par fa couleur 6c fon riche poli y il méritoit 
infiniment 4 attention , & qu'il en eut été frappé de fàçoa 
à vouloir en être poIFeiTeur j poIFeAion qu'il dédaigna au 
nom feul dç l'endroit où il avdit été trouvé. Je ne doutQ 
prefque pas qu'un autre jafpe d'unç dureté au-defTus dQ 
lagathe la plus duré, de l'aveu même, de celui qui en a 
poli des morceaux , & qui eft d'un beau rouge de corail ^ 
avec des taches blanches ou jaunes, Çl dont je parlerai 
dans cç Mémoire , ne fubifle le même fort. Quel cas fait* 
on encore des poudingues françois , comparé à ceux d'An«» 
gleterre , quoiqu'il y en ait en France auxquels on donne 
un aufli beau poli qu'à ceux d'Angleterre f Paris & toutes 
les Provinces ne font-ils pas garnis d'une infinité d'ouvrages 
de marbres de Flandre , quoiqu'on fâche que les Pyrénées 
font remplies d'un grand nombre de marbres plus beaux 
les uns que les autres j & dont on voit une belle collec- 
tion dans le Cabinet du Roi , & que l'on fâche que la 
Bourgogne en renferme , & même un albâtre blanc veiné 
de rouge dont j'ai donné un catalogue qui fait partie 
d'un Mémoire inféré dans un volume de ceux de 1 Aca- 
démie des Sciences. Il exifte maintenant à Paris un magafîn 
de différents granités , dont quelques-uns peuvent même 
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être regardés comme des porphyres ^ qui tous fe poliffent 
très-bien ^ & dont on a fait différents ouvrages ; mais 
comme ils font d'un canton des Vofges , on n'en voit encore 
que deux bénitiers à Notre-Dame de Paris ^ & quelques 
tables chez de riches particuliers ; mais bien d'autres qui 
ne craindroient pas de donner mille écus d'une table 
de granité d'Egypte ^ ne donneroient pas cent pifloles d'une 
des granités des Vofges ou de quelqu'autre çndroit de 
la France. Beaucoup de ces granités font cependant fou- 
vent de l'efpèce de ceux que les Italiens appellent Grani* 
tello à grandes plaques , & dont ils font un grand cas. On 
objeâe toujours que ces pierres Françoifes ne font pas 
de là dureté des granités égyptiens; mais je puis affurer^ 
d'après Tatteftacion du plus mmeux Marbrier de Rome, 
que les Granitello & les granités rouges de France , font 
au moins aufli durs que ceux d'Egypte ^ comme je l'ai 
dit dans mes Mémoires fur la Minéralogie du Dauphiné, 
où j'ai même fait imprimer cette attefiation. Que dirai- je 
encore des différentes ferpentines ? L'on en trouve de 
pluHeurs couleurs en Dauphiné. Il y en a une d'un gris 
cendré y dont on peut faire aifément des uftenfiles de cui- 
fine ; il y en a de différents verds y dont une eft du plus 
beau verd de poreau qu'on puiffe défirer; il y en a une 
autre qui a des grains blancs qu'on a comparés aux grains de' 
là petite vérole, qui l'on fait appeller pierre de petite vérole. 
Peut-on fe flatter que ces pierres étant connues, elles 
feront accueillies par les amateurs ; c'eû ce que la fuite 
mettra :^ état de décider. Il y a plufîeurs années que 
feu M. de Réaumur a avantageufement parlé des cailloux 
de Champîgny, village à deux lieues ae Paris, comme 
prenant un très-beau poli^ fie étant en quelque forte une 
agathe ; à peine en trouve-t-on dans les Cabinets d'Hif^ 
toire Naturelle. Ce que j'en rapporterai dans ce Mémoire 
les rendra-t-il plus recherchés aes curieux ? Je n'ofe Tet 
pérer. J'en dirai autant des cailloux de Rennes en Bre- 
tagne , fie de ceux de Vereft en Touraine. 

Quelle eft donc la caufe de cette inâiflférence pour 
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^ ne pas dire de ce mépris , que les amateurs en Hiftoire 
Naturelle font yoir pour les fubftancçs minéralogiques 
qui fe trouvent en France? Indifférence que je n'ai pas 
remarquée dans les amateurs des di^ërents pays où )'ai 
pu voyager. Au contraire ils ne manquenç jamais ^ vou$ 
faire remarquer avec complaifance , Sf. même avec unç 
efpèce d'enthoufiafme ce qu'ils tirent de leur propre pays, 
A les entendre, leur pays feul renferme ces fubftances 
précieufes. Ce contrafle dans les fentiments des uns & des 
autres ne vient ^ fuivant moi , que de ce que Tétude de 
la Minéralogie n'eft pas encore répandue en France , au-r 
tant qu'elle Teil dans ces pays étrangers à la France. Les 
çoUeâions de morceaux de Minéralogie ne font encorç 
çn France , pour les amateurs , qu'un objet de luxe ; con-» 
féquemment un morceau de quelque nature qu'il foit, 
dès qu'il eft d'un pays éloigné^ & conféquemment plus 
cher , il prouve Topulençe de celui quj le pofliède. Tel 
amateur, je le répète, qui donneroit mille écus d'unç 
table de granité d'Egypte , ne payeroit pas cent jpiftoles 
d'une pareille table d'un granité aufll beau que celui d'Egypte, 
s'il était de ce Royaume. J'ai vu acheter un prix honnête, 
deux petits cailloux que le piarchand vendoit, Tui^ pour 
être de la Chine, & l'autre pour venir de la Cochinchine , 
quoiqu'ils fuffent , le premier de Menil-Montant près Paris, 
le fécond des bords de la mer du Havre , où il avoic 
été rejette avec beaucoup d'autres de différentes natures} 
ce que le marchand cçloit a l'acheteur, perfuadé qu'il étoit^ 
comme il m'en affura , que l'acheteur les auroit méprifés, 
s'il eut fu les endroits d'où il les avoît tirés. Si le mar- 
chand ne fit aucun cas de ce que je lui repréfentai qu'il 
ne convenoit pas d'en impofer ainfi , pour moi, j'appris 
par-là combien on devoit être réfervé, lorfqu'on parloic 
aans quelqu'ouvrage, d'après ce qu'on obfervoit dans. ces 
Cabinets d'Hiftoire Naturelle qui ne font formés que de 
morceaux achetés ainfi au hazard. Après ces préliminaires , 
je pafle aux obfervations que j'ai pu faire fur les pierres 
firançoifes que j'ai pu examiner^ & qu'on peut comparer 

à 
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à ceHes qui nous viennent de Técranger^ & dont on fait 
un ^as particulier. 

Je commencerai par le jafpe rouge veiné de jaune y de 
blanc ^ dont j'ai fait mention plus haut : cette pierre eft 
des environs de Loches. Elle m'a été envoyé avec plufieurs 
autres par M. Hinque. Ce jafpe eft du plus beau' rouge 
de corail. Son poli eft fin ^ & comme Ton dit tranfparent p 
Ses veines & fes taches en prennent un aufli beau. On 
en trouve des mafles confîdérables à en juger par celles 
que j'ai reçues , & qui font telles qu'on en peut tirer des 
plaques propres à différents ouvrages de^ bijouterie ^ & qui 
feroient fans défauts. Il paroît par les autres pierres du 
même envoi y que plufieurs de ces pierres prendroient 
également le poli. Une de ces pierres eft à grandes taches 
rondes , rouges & veinées ; d'autres font rouges | d'autres 
jaunâtres y ou grifes ou couleur d'eau ou de plufîeurs autres 
couleurs ; elles font toutt3 d'une nature vitrifîable y & je 
ne doute pas qu'elles ne priflent le poli. Elles paroiflfent 
avoir été roulées par quelque torrent ou quelque rivière ^ 
& avoir ain(i pris différentes figures irrégulières. Elles 
font mêlées avec d'autres corps qui font des pédicules de 
champignons marins y ou des champignons marins même 
d'une figure d'entonnoir y ou des figues marines devenues 
de la nature de pierre à fufîl, de même que ces cham^ 
pignons & ces pédicules. Ces différents corps marins, la 
nature vitrifîable qu'ils ont prife y me femble annoncer que 
Loches eft dans un pays calcaire y & que le jafpe fe forme 
probablement dans des montagnes de cette nature, dans 
des marnes ou des craies y comme y naiffent dans plufieurs 
autres pays les pierres à fufil & les pierres meulières ^ 
dont on trouve aufli une forte aux environs de Loches j 
d'où M. Hinque en a envoyé un morceau qui eft jaunâtre à' 
l'extérieur , ôc blanc en dedans. 

J'ai dit dans un Mémoire fur la pierre meulière , inféré 
parmi ceux de l'Académie des Sciences , que les endroits 
de^maffes de pierre meulière, qui étoient pleins , fans 
trous ni crevafles, prenoient un très-beau poli , qu'ils étoient 

TomeiVi Qqqq 
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d'une dureté au-deflus de celle* que peuvent avoir les 
agathes les plus dures y qu'on pôurroit ainfî s*en fervir à 
faire des bagues^ On ne s'en fert pas. On ne fera proba* 
blement pas plus ufage de cette pierre^ fi je dis qu^on en 
trouve des mafTes confidérables à environ une demi-lieue 
au Levant du village de Chenevieres, qui eft à environ 
trois lieues au Levant de Paris* Ces mafTes font fouvenc 
fans trous ni terrafles^ 6c leur dureté efl; telle qu'on ne 
peut en efpérer qu'un beau poli. Elles ^ont quelquefois telles 
en grofleur Ac longueur ^ qu'on pôurroit en faire des tables 
alTez confidérables. Il eft vrai que ces tables ne pourroienc 
être que d'un prix auquel peu de perfonnes pourroient at- 
teindre; mais qui peut mettre le prix à ces tables faites 
de morceaux d'émail colorés ^ fie qui tiennent de ces ûu^ 
vrages anciens ^ faits de verres de différentes couleurs , fie 
qu'on avoit abandonnés y pour revenir à cette noble fim^ 

{)licité j qui eft toujours au-defTus de ces bigarrures que 
e bon goût recufe^ pôurroit fans doute ne pas craindre ^ 
le prix auquel on feroit obligé de faire monter ces fortes 
de tables ; vu la dureté de cette èfpèce de pierre y qui 
exigeroit beaucoup de temps pour être fciée en table , fie 
être bien polie. Il en feroit de même de celles qu'on 
pôurroit faire avec cette forte de grès ^ qui prend le plus 
Deaù poli. Ce .grès fe trouve dans les environs de Fon- 
tainebleau^ d'Etampes, fie dans un canton du Dauphiné; 
6c il y a lieu de croire , que tous les endroits qui auront 
du grès ordinaire , fourniront aufli de ces grès capables de 
prendre le polie Cette pierre mériteroit d'autant plus d'être 
mîfe en œuvre , qu'on en trouve des rochers énormes par 
leur grofleur, fie dont on pôurroit tirer non-feulement des 
tables y mais des colomies y fie même des figures. Mais ne 
m'accufera-t-on pas d'être pûffédé de Penthoufiafme minera- 
logique y en propofant d'employer ce grès à faire des :fta« 
tues. Cette pierre étant aufli dure que je le prétends y je 
répondroîs à cette inculpation^ fi on me la fkifoit, que 
les Égyptiens faifoient des ftatues avec du bafalte y qui tû 
certainement en dureté encore au-deffus du grès en quefUon^ 
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6c qui eft inférieur en couleur an grè&^ c& bafalce étant 
noir y le grès étant d'un blanc aflez beau ^ & qui devient 
par le poliment , d'un brillant aufli vif que celui du bafalte 
poli y comme j'en peux juger d'après les ftatues de bafalte , 
que j'ai vues à .Rome au Cabinet du Capitole y fc les 
morceaux de grès également poli, des environs d'Etampes , 
6c qui fe confervent dans le Cabinet d'Hiftoire Naturelle 
de M. le Duc d'Orléans, 

Ce n'efl point à des ouvrages d'une aufli grande confé- 
quence ^ qu on pourroit employer les cailloux de Charn* 

Signi j village qui eft à deux lieues au Levant de Paris* 
1. de Réaumur ne les a propofés que comme propres 
à la Bijouterie. Les carrières d'où l'on tire cette lorte de 
pierres, font fur Je bord du grand chemin, ou un peu 
plus ou un peu moins éloignées de cette route. Elles fe 
trouvent au-deffous d'un ban de tuffeau blanc , calcaire , 
rempli de roignons plus ou moins gros d^une pierre cal« 
caire , fie qui peut avoir trois, quatre , cinq fie même plus 
de pieds en épaifleur. Les maffes de cailloux font quelque* 
fois aflez confidérables , fie forment quelquefois une efpèce 
de banc. Le plus fouvent ils font enclavés dans les bancs 
de pierre à chaux que l'on brife pour les calciner, fie dont 
on détache le plus exaâement que l'on peut ces cailloux , 
que l'on conferve pour la bâtifle, à laquelle on les emploie 
dans tous les environs de Champigny. 

Ces cailloux font d'un gris clair, communément par 
plaques arfondies , entourées le plus fouvent d'une fub(^ 
tarîce pierreufe brun foncé, ou de veines de très- petits 
cryftaux qui varient par les couleurs. Cette enfemble fait 
de cette pierre une efpèce de brèche aflez fîngulière. Sou- 
vent la furface de ces brèches eft hériflée de mamelons 
I)lus ou moins gros , compofés des mêmes fubftances que 
e fond de la brèche , fie cnargés d'une couche des uns ou 
des autres des cryftaux. Quelquefois ces mamelons le font 
d'une couche cryftalline brune, qui n'a pas pris la forme cryf- 
calline. D'autres fois, cette matière de l'une ou de l'autre cou- 
leur , forme des plaques unies fur la pierre ; d'autres fois elle 

Qqqqa 
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efl en très-gros mamelons à couches concentriques , qu'on 
peut regarder comme une forte de calcédoine un peu bleuâ- 
tre. Les cryftaux eux-mêmes font quelquefois plus ou 
moins hérlifés de grains d'une fubftance jaune ou blanche 
aufll inattaquable aux acides que toutes les autres dont on 
vient de parler. Enfin , on trouve des maflfes de cryftaux 
bruns qui portent des grouppes de cryftaux blancs. Ces 
variétés de couleur dans ces cryftaux ne font pas les feules 
qu'on obferve dans ceux de ces carrières. J'y en ai vu d'un 
aflez beau jaune ^ d'un jaune roufsâtre^ d'un affez belle 
couleur d'améthyfte , d'un affez beau bleu , d'un bleu 
rembruni , d'un gris plus ou moins clair ou plus ou moins 
foncé y d'un beau blanc de lait & de la couleur du cryftal 
de roche ordinaire. Toutes ces variétés de cryflaux , foit 
dans la couleur j foit dans leurs autres accidents , ne font 
peut-être pas les feules qu'on peut rencontrer dans ces 
cryflaux ; mais celles dont on vient de parler font affez 
multipliées pour mériter l'attention des Naturaliftes curieux 
de ces variétés^ & peut-être que celle qui efl en gros 
mamelons de couleur de calcédoine pourroitêtre utile, 
fi les Lapidaires les trouvoient d'une dureté qui permît 
qu'on leur donnât le poli que la calcédoine ordinaire 
prend. En général , les carrières de ces pierres ne peuvent 
que piquer la curiofité des Naturalifles qui ne dédaignent 
pas recueillir les produâibns , que le fol qu'ils habitent , 
peut fournir , 6c qui n'ont pas la manie de croire qu'un mor- 
ceau d'Hifloire Naturelle a un prix réel au-defTus de celui de 
leur pays , quand il vient de pays très -éloignés. Pour moi , 
j'ai recueilli tout ce que les carrières de Champîgny peu- 
vent fournit , pour les conferver dans le Cabinet de M. le 
Duc d'Orléans. 

On y voit encore plusieurs morceaux des cailloux de 
Rennes en Bretagne. Ces pierres font un compofé de 
graviers arrondis y de différentes groffeurs & couleurs. Il 
y en a qui ont plus d'un pouce de diamètre , d'autres 
n'ayant pas une ligne dans cette dimenfion ; entre ces 
deux dimenfions ^ le diamètre des autres varie beaucoup. 
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Quant à la couleur , ces graviers font .plus ou moins 
blancs , jaunes , plus ou moins clair, ou d un rouge plus 
ou moins foncé ; quelquefois ces graviers font variés des 
unes ou des autres de ces couleurs. Tous ces graviers font 
liés entr'eux par un^ matière du roUge des cailloux qui 
font de cette couleur ; cette matière efl très-dure, & de 
même que les cailloux ^ de matière vitrifiable ; le total 
prend un afTez beau poli , & il ne manque à ces pierres^ 
qu'on peut regarder comme une forte de poudingues , que 
de n'être pas d'une province de France ^ pour être plus 
recherchés qu'ils ne le font. 

Que dirai-jedes cailloux de Vereft , qui le font encore Dargenv. Oryc- 
raoins que ces pierres de Rennes f II y a plus de vingt JJ^^^^f^^^'^^^^^^ 
ans que M. Dargenville en parloit ainfî dans fon Ory£to- in-4. 
logie. a Dans la terre de Vereft, à deux lieues de Tours ^ 
D on trouve de groiïes maffes dé cailloux marbrés , qui 
» étant polis , font aufli beaux que du jafpe ; leur couleur . 
y> rouge mêlée de blanc & de jaune , avec des fonds 
x> agathifés , & d'aflez beaux accidents , pour former de 
D belles tabatières », C'eft , à ce qu^il paroît par le même 
M. Dargenville, à-peu-près dans le temps où il écrivoit 
ce qu'on vient de lire , qu'on donna à ces pierres une 
certaine attention. On lit du moins encore dans TOryâolo* Pag. io6.Paru \. 
gie : le caillou nouvellement découvert dans la terre de 
Vereft , proche Tours ,cft jaune-rouge, agathe mêlée de 
taches blanches. Il fe polit aifément , fie on le prendroit 
pour du jafpe. Quand cette pierre n'auroit pas toutes les 

{propriétés du vrai jafpe , le poli qu'elle prend , fes cou- 
eurs y fes accidents , & ce qui lui donne encore un certain 
mérite , les maffes confidérables qu'on en trouve , auroient 
dû , à ce qu'il me femble ^ engager les amateurs en ce 
genre à apporter un peu plus d'attenion à cette pierre qu'ils 
n'en ont apporté. En effet , puifque cette pierre fe trouve 
en mafle confidérable 9 elle peutfervir à plufieurs ufages ; 
non-feulement on en peut faire des tabatières , mais des 
vafes , de petites colonnes d'ornement fie autres ouvrages 
femblables. Ce que j'ai vu de ces pierres chez feue IVIa* 
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dame la Princeûe de Conci > où elles avoient été dépofées 
par feu M. le Duc d'Aiguillon , auquel on en dévoie 
probablement la découverte t ce que j'en ai vu ^ dis je ^ m'a 
parut devoir engager à les mettre en œuvre. C'étoic un 
certain nombre de plaques propres à &ire des tabatières 
qui avoient un beau poli & qui étoient plus ou moins variées 
de couleur. Elks avoient été tirées de filex ou cailloux , 
femblables à quelques-unes de ces pierres bruttes que j'ai 
examinées & décrites , une étoit d'un fond violet avec de 
grandes taches en plaques d'un rouge d'ocre vif ^ ou d'un 
café au lait; une autre étoit jaune avec des taches gris 
de lin j fa figure étoit irrégulière ^ applatie y & elle avoic 
des tubercules arrondis. Une troiQème étoit d'un jaune^ 
brun avec une cavité reniplie d'un corps cylindrique , 
grainu & de la nature de cette pierre. Une quatrième 
étoit marbrée de rouge de cerife , de café au lait & de 
blanchâtre. Une cinquième étoit également marbrée ; mais 
de jaune & de couleur de cerife. L'on penfera , à ce que 
je crois 9 que ces couleurs ne font pas les feules qu'on 
peut remarquer dans cette forte de pierre ; mais il m*a 
paru que les principales font une couleur de lait plus ou 
moins jaunâtre y des jaunes plus ou moins vifs , des olives 
plus ou moins vertes , un verd plus ou moins vif ^ une 
couleur de chair ^ une de cerife , une de cornaline ^ un 
blanc, un gris plus ou moins foncé y un gris de lin ôc un violet; 

Toutes ces couleurs y comme on fe l'imagine bien , ne 
fe trouvent pas toutes réunies dans une feule & même pierre^ 
Dans l'une ^ c'eft le jaune qui y domine y dans une autre 
c'efl la couleur de lait y ou l'olive ou la couleur de chair 
ou le gris de lin y ou enfin toute autre couleur mêlée 
avec les unes ou les autres dont on vient de parler. Une 
defcription particulière de huit tabatières appartenantes à 
feue Madame la Princeffe de Conti^ dont je viens de 
parler , qu'elle voulut bien me confier , en m'engageant 
de les décrire aufli exaâement que je le pourrois y fera 
connoître encore mieux la beauté de ces pierres, 

La plus (impie de ces boëtes étoit une tabadère ^ comt 
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))ofée de fix morceaux , qui formoit un quarré-long de 
trois pouces de long fur deux de large. Le fond d'une 
des plaques écoit d'une olive jaunâtre y celui d'une autre ^ 
d'un verd qui n'étoit pas vif. Le couvercle avoit outre 
cela une grande' tache brune. Les unes & les autres de 
ces taches étoient parfemées de petits points ou de lignes 
d'un beau blanc. Les plus petites me parurent être d une 
matière àtjîlex ^ & les grandes appartenir à quelques madré- 
pores y dont la coupe horizontale formoit des réfeaux j 
qui £e font même difiinguer à la vue (impie ; mais dont on 
voit toute la finefle lorfqueles yeux font armés d'une loupe. 

Une autre de ces tabatières compofée de deux morceaux 
étoit ovale. Le grand diamètre avoit environ deux pouces 
& demi , & le petit deux pouces, La couleur dominante 
étoit un jaune pâle mêlé a'olive , fouetté de veines blan- 
ches. Le fond étoit coupé d'une grande tache de cou- 
leur de chair pâle , entouré d'un cercle brun ^ une tache 
femblable s'étendoit fur le devant. 

La troiiième de ces tabatières étoit à pans 9 de la lon- 
gueur & de la largeur de la précédente ^ & compofée de 
plufîeurs morceaux. L'un failoit le deflus y un autre le 
deflfous & les autres la circonférence. La couleur de 
ces morceaux étoit un rouge foncé de cornaline. Le 
deflus & le deflbus avoient deux grandes taches , dont 
l'une étoit de la couleur dominante y & l'autre d'un gris 
clair où le rouge du fond fe fait fentir prefqu impercepti- 
l>lement. Ces deux grandes taches étoient parfemées de 
quelques autres petites taches blanches y irrégulières. Les 
morceaux des côtés étoient de l'une ou de l'autre des 
premières couleurs , avec de pareilles taches , & quelque- 
fois le rouge de cornaline écoit plus vif. 

La quatrième étoit compofée de deux pièces , qui 
avoient les mêmes dimenfions que celles de la troiiième. 
tJn cercle tf or formoit la hauteur de la boëte. Le fond 
des pierres étoit d'un gris d'agathe y coupé longitudinale- 
ment de grandes ondes blanches y jaunes y d'un rouge de 
Isrcque ou de cire d'Efpagne» Ces ondes ^ fur-tout les 
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jaunes ôc les rouges écoient rarement continues , elles 
étoient formées par des taches irrégulières , femblables à 
ce qu'on appelle ordinairement dans les agàthes du nom 
de mouffeux, 

La cinquième efl de même que les deux précédentes à 
pans ^ de façon cependant qu'elle approche plus d'un quarré- 
long que d'un ovale. Elle eil compofée de pluHeurs piè* 
ces j dont une forme le fond ^ deux le defTus & huit les 
côtés. La couleur dominante de ces plaques efl d'un gris 
d'agathe ^ coupé dans différens fens de lignes ou de taches 
blanches y jaunâtres ou d'un rouge foncé de ponceau. 

Deux pièces forment la fixième. L'une fait le fond , 
£c l'autre le couvercle. La couleur qui s'y fait le plus 
diftinguer , eft une couleur de chair plus ou moins vive , 
avec ae grandes taches d'un brun , d'un jaune ou d'un blanc 
plus ou moins foncé & des ondes de couleur de feu. On 
remarque fur les grandes taches brunes^ d'autres taches irré- 
gulièrement rondes, qui font voir du pourpre & du violet. 

La feptîème eft en forme d'orange applatie^ compofée 
de deux pièces , qui ont des taches blanches ^ d'un gris 
de Un y jaunes entremêlées les unes dans les autres. Les 
plus grandes font les blanches ôc celles de gris de hn , 
& Quoique celles-ci paroiflent cependant en plus grand 
nombre ^ de forte qu'on peut dire y que le fond de cette 
pierre e(l de cette couleur y cependant lorfqu'on examine 
avec attention & même avec la loupe cette pierre ^ le 
fond paroît être d'un blanc fouetté de ces différentes 
taches y ou points qui la rendent moufleufe. 

La huitième tabatière eft également d'un fond blanc , 
mais d'un blanc de café au lait y parfemé de taches y de 
points y de veines ondées de jaune plus ou moins foncé y de 
gris y de violet ; les ondées font plus jaunes ou blanches. 
Les petites taches ou points font bruns y les grandes font 
violetes ou blanches ou jaunes, elles forment des corps 
ronds , prefque circulaires , oviformes , dont le centre des 
violets eft blanc. Celui des blancs eft jaune , celui des 
jaunes eft blanc. Ces corps font à plufieurs cercles con- 
centriques 
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centriques ^ bruns-jaunes , blancs ; quelquefois ces cercles 
encourent un feul de ces corps ^ quelquefois il n'y a qu'un 
de ces cercles ou deux. Cette defcription eft feulement 
celle du couvercle de la tabatière. Le fond eft moins 
varié. Sa couleur dominante eft femblable à celle du cou- 
vercle. Elle eft blanc de lait ^coupée dans fon milieu ôc 
tranfverfalement d'une grande tache irrégulière , d un jau« 
^nâtre d'olive & d'une de gris de^ lin. Sur le côté antérieur 
il y a deux grands cercles concentriques de cette couleur. 
Le refte de la furi&ce eft pointillé de ces différentes 
couleurs. 

Toutes ces tabatières avoient à peu de chofe près le 
même brillant y mais la tranfjjparence n'étoit pas égale dans 
toutes. Les dernières cependant ^ c'eft*à-dire celles qui font 
chargées de peu de taches ou d'ondes le font un peu. On 
fent que la tranfparence doit dépendre de deux chofes ^ ou 
de l'épaiffeur ou de la couleur plus ou moins foncée. Les 
blanches font les plus tranfparentes. 

L'arrangement fortuit des différentes taches forme dars 
ces pierres des figures que les amateurs d'accidents dans 
les corps ne manqueroient pas de comparer à quelques 
autres corps. Ils appelleroient probablement la fîxième la 
Grotte. En effet y une grande tache oblongue , dont le 
tour eft d'un brun jaunâtre fouetté de violet ^ femble faire 
le centre d'une ouverture , dont le milieu qui eft jaune , 
fait l'enfoncement. Derrière & fur les côtés , il y a des 
ondes de couleur de feu ^ qui paroifTent couler au bas d'une 
montagne y de la couleur de l'ouverture. Le refte eft de 
couleur de chair y fur un fond blanc. Il paroît être le cieL 

La dernière pourroit être appellée la carte hydraulique 
par quelqu'un de ces amateurs, ou la carte marine, parce 
que les taches fie les ondes font difpofées de façon qu'elles 
forment des figures irrégulières, qui repréfentent lesfmuo- 
fîtes de la mer occafionnées par les îles , les bayes ^ les 
golfes qui s'y trouvent. 

La quatrième pourroit obtenir le nom de mouffeufe à 
caufe des taches ou points irréguliers qui repréfentent 
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de petites moufles. Quelquefois on obferve dans les unel 
ou les autres de ces pierres des endroits beaucoup plus 
tranfparents que d'autres qui ont aufli une certaine tranT- 
parence & qui font comme autant de morceaux de glace. 
Ces endroits font cryftaliins brillants. Il y en a un pareil 
fur le dtflus de celle qui pourroit être appellée la carte 
marine. 

Les obfervations rapportées dans ce Mémoire prouvent i 
à ce qu'il me femble y que la France renferme pluHeurs 
forces de pierres qui niériteroient d'encrer dans la Bijou- 
terie 5 autant que des pierres du même genre > que Ton 
tire de l'Etranger. J'autois pu encore rappeller ici ce que 
j'ai dit d'une forte de bois pétrifié devenu un beau jafpe 
rouge 9 qui prend un magnifique poli qui fe trouve en 
Dauphiné y & dont j'ai parlé dans mes Mémoires fur la 
Minéralogie de cette province ; mais il me fuffira de ren- 
voyer à ces Mémoires , quiconque voudroit favoir quelque 
chofe de plus particulier à fon fujet. J'aurois encore pu 
remettre fous les yeux ce qui regarde certains corps marms 
fofliles de la clafle des coraux comme des figues marines, 
des madrépores devenus de la nature de l'agathe 5 & qui 
prennent aufli un très-beau poli , & faire voir que ces 
iorps méritent autant d'être employés que certains aftroïtes 
devenus marbre , dont on a fait des Bijoux , & qu'on tire 
de pays qui font hors de la France ; mais ce que j'ai rap- 
porté dans ce Mémoire fuffira , à ce que j'efpere ^ pour 
iaire fentir que la France renferme de ces fortes de corps ^ 
qui méritent autant notre attention , que ceux qu'on nous 
apporte des pays étrangers , ^ que le nombre s'en aug- 
mentera de jours en jours , (t les Miner alogifles continuent 
leurs recherches ^ recherches qui ne pourroient encore^u'en 
devenir plus animées, s'ils voyoient les Artifies ne met- 
tre pas à des corps apportés de pays étrangers à la France 
& qui fou vent ne fouffrent qu à peine le parallèle qu'on 
en peut faire avec ceux que. ce royaume peut fournir j 
un prix qu'ils refufent à ceux-ci. 
. Ce qui eft arrivé aux granités firan^ois, arrivera proba^ 



DES Sciences et- des Arts. 685 

blement à ces autres pierres. Après les avoir dédaignées ^ 
ces granités , on les verra employées dans les arts d'agré- 
ment^ & fî jamais Fart de la mofaïque s'établiflbit en 
France ^ non-feulement on feroit des recherches exa£tes 
de ces pierres ; mais on ne négligeroit* aucune de celles 
qui £eroient un peu colorées. Ce que j'ai vu à Florence 
en Italie , ma toujours fait deHrer que nos Artifles fe 
tournaffent de ce côté. Ce feroit une fiiçon de conferver 
éternellement les chefe-d œuvre de nos grands Peintres , 
TEtude de THiftoire Naturelle ne pourroit qu*y gagner 
par les recherches que nos Naturalises pourroient Faire 
pour fournir aux Artiftes la variété infinie des pierres colo- 
rées qui entrent dans les mofaïques. Ce feroit en même^ 
temps une nouvelle tranche de commerce qui pourroit 
employer grand nombre de gens oififs fur* tout en hiver ^ 
& qui pourroient s'adonner à cette recherche. Pourquoi 
n'emploierons-nous pas auflî le bafalte qu'on a découvert 
depuis quelques annés dans ce royaume , qui eil aufll dur 
que celui d'Egypte , qui prendroît comme celui-ci un beau 
poli^âc quon pourroit employer, comme les Egyptiens j 
a élire des flatues ^ 6c dont on voit une fî belle colleûion 
dans le Cabinet du Capitole à Rome. Serions- nous arrêtés 
par la couleur noire de cette piçrre ; mais la dureté de 
cette pierre bien fupérieure à celle du marbre le plus dur, 
ne peut-elle pas compenfer la couleur blanche du marbre 
flatuaire , qui n'a pas la dureté du bafalte , & qui confé-^ 
quemment n'eft pas fi inaltérable que lui. De plus ne 
pourroit-on pas imiter cet habile Sculpteur qui a fait la 
flatuedeSt. otaniflasd'Acofta, de la Compagnie de' JéTus , 
que Ton voit au Noviciat que cette Société avoît à Rome. 
La tête ^ les pieds & les mains de cette ftatue font feu- 
lement faits de marbre blanc ,. le corps recouvert de Tha- 
bit de Jéfuite étant d'un marbre noir* Si on n'aimoit pas 
cette bigarrure de pierrç , qui n'a cependant rien dé cho« 
quant , ne pourroit-on pas fe fervir de bafalte , lorfqu'on 
auroità faire la Aatue d'un Nègre n'ôteroit-on pas ainfî Tef^ 
pèce de ridicule qu ily a àfaire laflatue d'un homme noir en 
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couleur avec le plus beau marbre blanc. De plus ^ combièa 
ne pourroit-on pas faire d'animaux d'un poil noir comme 
quantité de chiens , de chevabx ^ & des oifeaux dont le noir 
efi la couleur. ifeTens que la dureté du bafalte bien fupérieur 
à celle du marbre fera long-temps un obftacle à Taccom- 
piifTement de ce que je propofe ici ; mais la dépenfe qui 
en réfulteroit de plus y ne leroit-elle pas compenfée par 
l'avantage d'avoir des fiatues prefqu^inaltérables ^ fi fur-tout 
ces fiatues dévoient faire partie de quelques monuments qui 
duffent être expofées à l'air libre & à toutes les viciflitudes 
de cet air. Quelque puiffe être ce que je propofe ici ^ j'ai 
cru devoir finir ce Mémoire par ces réflexions j & fiiire 
fentir combien les recherches des Minéralogifles , qui pa- 
roiiTent fi futiles à tant de perfonnes , qui ne connoifTent 
fouvent que des amufements propres à amufer des enfants, 
peuvent être utiles non-feulement dans les arts d'agréments^ 
mais dans ceux qui font d'une utilité réelle. 



Addition au Mémoire sur les Crapauds. 

Extrait (Tune Lettre datée des environs de Saint-Maixent , 

le y Février 1780. 

V otci un fait qui pafTera sûrement pour très-extraordinaire 9 
& capable d*étonner les Savants même. J'ai fait abattre , il y a 
quelques jours . fur mon Domaine , un affez gros chêne , afin d'en 
faire une poutre dont j'avois bèfoin pour un bâtiment qui m'occupe. 
Cette opération s'eft faite devant moi. Après que les branches & 
la tête eurent é:é féparées de la tige 9 l'arbre me paroiflant de 
bonne qualité & propre pour Tufage auquel je le deftinois , comme 
j'en avois befoin fur le champ , j'ordonnai aux trois ouvriers que 
j'employois à cette befogne de Téquarir à la mefure convenable. 
Il étoit queftion d'enlever de chaque doté répaiffeur d*environ 
quatre pouces : ce qui fut bientôt fait » toujours devant moi , m'étant 
ailîs à quelques pas de-là. Quelle fut ma furprife , lorfque je vis 
ces trois hommes , jetter à la fois leur coignée , fe réunir à la 
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mênie place , fe prefler les uns les autres » en fe penchant fur 
Tarbre avec les fignes d'econnement & de Tadmiration ! J'approche 
à la hâte »^ & porte mes yeux fur la partie de l'arbre qui les 
fixoit; ma furprife égale bientôt la leur. Que vois* je? Un Cra- 
paud gros comme un œuf incrufté en quelque forte dans l'arbre » 
à la profondeur de quatre bons pouces dans fon diamètre , & à là 
didance de quinze pieds de la racine. Un coup de coignée avoic 
atteint & bleiTé grièvement cet animal, qui rl^muoit cependant 
encore; je le fis fortir avec eiFort de fa demeure, pu plutôt de 
fa prifon dont il rempliifoit ii exaâement la capacité « qu'il fem«» ' 
bloit devoir y être comprimé & étouifé. Je. Tétendis fur Therbe : 
il paroiflbit vieux , maigre , languiflant & décrépit» Nous exa- 
minâmes enfulte avec tout le fcrupule de la plus cuneuie attefitioir , 
les quatre faces & les alentours de Tarbre pour tâcher de découvrira 
trace par laquelle le crapaud avoit pu s^mtpoduîredkns fon domicile; 
notre recherche fut vaine , Tarbre étok; plein & entier par-tout* 
Il nous parut afliiré que fon gîte éroit hermétiquement fermé. Je 
demande maintenant comment il avoit pa entrer dans cet arbre 
fans aucune ouverture , par quel moyen il avolt pu s'y nourrir , 
s'y conferver & y vivre aflez long - temps^ pour que le chêne 
prit un accroiflfement circulaire de quatre pouces de groflèur ; 
comment enfin, un Crapaud, qui n*cil pas un^ animal lefte, ni 
adroit avoit pu ainfi monter à la hauteur dé quinze* pieds ? Il me 




des circonftances dont cette découverte eft accompagnée ^ & quk 
peuvent lui donner de Tauthenticité. 
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